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La forêt tropicale d'Afrique de l'Ouest abrite quelques espèces de 

carnivores extrêmement rares et à la biologie mal connue. La genette de 

Johnston, hôte discret des forêts denses, en fait partie. Jusqu 'à ce jour, 

aucune donnée concernant sa biologie n'était disponible. Pourtant décrite 

en 1908, la première photographie d'un représentant vivant de l'espèce ne 

sera réalisée qu'en... 2000 ! 

L es genettes (genre Genetta) constituent un genre africain de petits carnivores 

très diversifiés, et représentent un casse-tête stimulant pour les spécialistes qui 

se sont penchés sur leur taxinomie. Elles sont solitaires, de mœurs crépuscu­

laires et discrètes, et occupent la quasi-totalité des habitats disponibles en Afrique. 

La genette de Johnston (Genetta johnstoni) a été décrite il y a moins d'un siècle par Sir 

Richard I. Pocock (1908), alors responsable des collections de mammifères au Naturai 

History Muséum of London, sur la base d'une peau villageoise étêtée, rapportée du 

Liberia par Sir Harry Johnston. Depuis lors, seulement vingt-deux spécimens ont été 

collectés (Gaubert et al, 2002) dans les zones forestières constituant le bloc forestier 

guinéen ; ils proviennent du Liberia, de la Guinée, de la Côte d'Ivoire et du Ghana 

(fig. 1). La genette de Johnston est caractérisée par une forme du crâne particulière­

ment allongée, des arcs zygomatiques comprimés, ainsi que par une denture faible et 

une réduction des dents jugales (carnassières), ce qui laisse supposer un régime insecti­

vore. Son pelage reste quant à lui caractéristique des genettes, avec des taches dorsales 
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Figure 1. Répartition de la 

genette de Johnston d'après 

les vingt-deux spécimens en 

collection (cercles blancs) et 

les données de capture 

publiées (cercles noirs). 

1 Parc National de Taï. 

D'après Gaubert et al. 

(2002). 

roussâtres et fusionnées en bandes longitudinales à la base du 

dos, et une queue distinctement annelée de blanc et de noir 

(bout blanchâtre). La biologie et la répartition exacte de 

l 'espèce restaient à ce jour quasi inconnues, et l 'Union 

Internationale pour la Conservation de la Nature (UICN) la 

classait « Data Déficient » sur sa Liste Rouge 2001 

(http://www.redlist.org/). La genette de Johnston restait l'un 

des derniers carnivores à n'avoir jamais été photographié 

vivant dans la nature. 

Jusqu'en 2000, l'espèce n'avait été collectée en Côte d'Ivoire 

que dans la région du Mont Nimba, en forêt dense, à l'ouest 

nord-ouest du pays. C'est à la suite des travaux de terrain 

d'une doctorante américaine, Amy E. Dunham (Stony Brook 

University, New York), portant sur l'éco-éthologie des man­

goustes de forêts, que nous fûmes mis au courant de la pré­

sence de la genette de Johnston au sein du Parc National de 

Taï. Ce dernier est localisé dans la partie est du bloc forestier 

guiñeen, et représente, avec ses 450 000 ha, environ 50 % de 

la superficie totale des zones protégées d'Afrique de l'Ouest. 

Il constitue par la même le plus grand massif protégé de forêt 

tropicale « primaire » du bloc forestier. Créé par décret du 

gouvernement ivoirien le 28 août 1972, il est très vite inclus 

par l 'UNESCO dans le réseau de Réserves de la Biosphère 

(1978), puis inscrit sur la Liste du patrimoine naturel mondial 

de l'humanité (1981). Il est doté depuis 1977 d'une station de 

recherche « en dur » gérée par le Centre de recherche en éco­

logie tropicale d'Abidjan (CRET), qui se situe au sein même 

du Parc, la ville la plus proche étant Taï, en bordure du Parc, à 

un peu moins d'une heure de piste. Le Parc National de Taï 

constituait ainsi le site idéal pour chercher à améliorer l'état 

de nos connaissances concernant la biologie de la genette de 

Johnston. Un énorme enjeu de conservation sous-tendait éga­

lement nos investigations, un nombre important d 'autres 

espèces de petits carnivores (civette terrestre, nandinie, man­

goustes, poiane, autres genettes) , parfois extrêmement 

méconnues et endémiques au bloc forestier guiñeen, étant 

présentes ou potentiellement présentes au sein du Parc. Nous 

restâmes ainsi une quarantaine de jours à la station du CRET. 

Une méthode non invasive de récolte 
des données 

Le climat caractérisant les forêts tropicales d'Afrique de 
l'Ouest est typiquement sub-tropical, avec deux saisons des 
pluies, étalées de mars à juin et de septembre à octobre (pré­
cipitations annuelles : 1 700-2 200 mm), et deux saisons 
sèches. Nous avons effectué notre mission à la charnière des 
saisons sèche et humide, entre février et mars, car il est quasi­
ment impossible de piéger en pleine saison des pluies eu 
égard aux crues importantes du réseau de rivières traversant 
le parc. 

Notre première méthode d'investigation, qui concerne l'acti­
vité d'inventaire à proprement parler, a été la prospection, 
aussi bien de jour que de nuit. La piste reliant la station du 
CRET au village de Taï a été régulièrement sillonnée en voi­
ture sur ses deux premiers kilomètres en matinée, en fin de 
journée et parfois en pleine nuit. Une importante variété d'ha­
bitats a aussi pu être prospectée en suivant les layons déjà pré­
sents dans la forêt : les « bas-fonds » (ou forêt de marécage, 
inondée en saison des pluies), la forêt « primaire » dense, de 
faible visibilité, ainsi que les zones de friches et de forêt 
secondaire, pour lesquelles des layons ont dû être tracés. 
Quelques affûts à pied ont également été réalisés de façon 
irrégulière autour de la station, de jour comme de nuit. 

Notre deuxième et principale méthode d'investigation fut le 
piégeage, notre philosophie de capture se voulant à but non 
invasif. Le matériel opérationnel était constitué de six pièges 
BTS « Ragondins » (80x30x30), qui sont de larges chatières, 
afin de piéger les animaux de forte taille comme la civette ter­
restre ; et de vingt-cinq pièges Tomahawks « Moufette » 
(60x20x20) qui, grâce à leur légèreté et leur fonctionnement 
pratique, ont été majoritairement sollicités, afin de piéger les 
genettes de taille moyenne (fig. 2). Les activités de capture 
se sont organisées à partir de la station de recherche du 
CRET, les pièges étant posés dans un rayon maximum d'un 
kilomètre. Bénéficiant des conditions hydrologiques liées à la 
saison sèche, les « bas-fonds » ont pu être investis, les pièges 
étant de préférence posés dans les lits de rivières asséchés 
disposant encore de quelques mares autour desquelles les 
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Figure 2. 

Piège Tomahawk 

« Moufette » pliant, 

utilisé pour le pié-

geage des genettes. 

empreintes des animaux venus se désaltérer sont aisément 
visibles. En forêts primaire et secondaire, les pièges ont été le 
plus souvent disposés le long des layons, dans des zones de 
passage où les indices de la présence des animaux recherchés 
étaient disponibles. Les pièges sont disposés perpendiculaire­
ment le long d'une barrière de quelques dizaines de mètres 
constituée de branches de raphia, selon le savoir-faire des 
assistants du parc. Autour des latrines, qui sont les lieux de 
défécation des Viverridae, des pièges ont également été dis­
posés dans les coulées menant au site. Les appâts utilisés 
étaient variables : vers de terre en matière plastique (les plus 
pratiques, car ils ne disparaissent pas avec les fourmis ou la 
pluie !), restes de repas carnés et poisson fumé, bananes 
douces, beurre de cacahuète et manioc (plus spécifiquement 
pour les civettes). Les pièges, constitués d'un grillage métal­
lique, sont partiellement camouflés et ont leurs fonds recou­
verts par de la terre meuble, du sable et/ou des feuilles 
mortes. Ils ont été relevés deux fois par jour (au lever et au 
coucher du soleil), des animaux diurnes et nocturnes étant 
concernés. 

Les petits carnivores capturés sont rapportés au camp pour 
être anesthésiés pendant environ trente minutes à l'aide d'un 
tranquillisant à base de kétamine (Imalgène). Nous avons 
effectué quatre types de prélèvements sur les individus captu­
rés : 1/ des poils avec bulbes racinaires, qui contiennent 
l 'ADN, ont été prélevés pour analyse moléculaire, 21 du tissu 
« vivant », prélevé en condition stérile et conservé à 4°C dans 
un milieu spécifique (difficile en milieu tropical !), pour ana­
lyse caryologique, 3/ le musc sécrété par les glandes péri-
néales pour analyse biochimique et 4 / les ectoparasi tes 
(tiques, puces) afin de récolter des données nouvelles sur les 
espèces de parasites. En l'absence de prélèvement invasif, les 
données morphologiques ont été récoltées par photographie, 
mesures et observations directes, l'animal étant ensuite relâ­
ché à son point de capture. Un collier-émetteur a également 
été disposé sur deux genettes de Johnston afin d'obtenir des 
données inédites sur leur mode de vie. 

Nouvelles données sur l'histoire naturelle 
de la genette de Johnston 

La genette de Johnston a été observée - fréquemment par 
paire - au cours de ses activités crépusculaires. Elle a égale­
ment été piégée à deux reprises, ce qui a permis de réaliser 
pour la première fois des représentations in naturae de l'ani­
mal. L'espèce semble relativement commune dans les bio-
topes humides tels que les « bas-fonds » de raphias et en bor­
dure de cours d'eau. Le radio-tracking de deux individus (un 
mâle et une femelle) nous a permis de récolter des données 

I K B L D U I 
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inédites sur leur mode de vie, qui n 'était absolument pas 
connu. Cette espèce s'est révélée être d'une activité stricte­
ment nocturne, se reposant la journée dans les trous d'arbre et 
les grandes branches de la canopée. Sur une période d'un 
mois, la femelle genette de Johnston est retournée chaque 
jour s'abriter dans le même arbre avant l 'aube. L'individu 
mâle n'a quant à lui plus été « capté » au bout de 24 heures, 
laissant supposer que les mâles sont non-territoriaux ou ont 
des territoires bien plus importants que celui des femelles, 
comme chez la genette commune (Livet et Roeder, 1987). La 
première genette de Johnston capturée par A.E. Dunham à la 
fin du mois de jui l let 2000, était une femelle dont les 
mamelles présentaient des traces de morsures et une absence 
de poils à leur base, suggérant une fin de lactation récente. Si 
l 'on suppose une durée de lactation "standard" de six mois 
chez la genette, alors la période de mise-bas peut être estimée 
aux alentours de janvier-février, ce qui correspond grossière­
ment à la fin de la « grande » saison sèche. Les prédateurs 
connus de la genette de Johnston au Parc National de Taï sont 
le léopard (Jenny, 1996) et l'aigle couronné (Shultz, 2002), 
mais aucun cas de prédation n'a pu être observé au cours de 
notre séjour. Les récoltes d'ectoparasites réalisées sur les 
deux individus piégés ont révélé la présence d'une espèce de 
tique adulte (Haemaphysalis morelï) généralement spéci­
fique aux petits carnivores de la forêt tropicale. Une espèce 
moins spécialisée (Ixodes cumulatimpunctatus) a également 
été identifiée par le Dr J.-L. Camicas (IRD, Montpellier). 

De nouvelles informations concernant la morphologie de la 
genette ont pu être récoltées sur les spécimens vivants, cer­
tains caractères étant impossibles à observer sur les quelques 
spécimens de collection disponibles. Ces informations ont 
permis de confirmer l'existence d'un morphotype commun à 
l 'ensemble des genettes, puisque les glandes périnéales, 
situées entre l'anus et les organes génitaux, sont présentes et 
bien développées chez la genette de Johnston, comme chez 
les autres genettes. La structure des coussinets plantaires 
chez la genette de Johnston est également identique à celle 
des autres espèces. Le nombre de paires de mamelles est 
limité à un, confirmant ainsi l'hypothèse que les genettes de 
forêts (une paire de mamelles) ont un nombre de petits par 
portée plus réduite que celles de savane (deux paires de 
mamelles). Grâce à une collaboration mise en place in situ, 
un squelette entier a pu être intégré aux collect ions du 
Muséum. Ceci nous a permis de réviser les caractéristiques 
morphologiques attribuées à l'espèce. Un exemple frappant 
est celui du foramen supracondylien, diagnostiqué comme 
absent chez la genette de Johnston à partir du seul exemplaire 
en collection avec matériel post-crânien (Gaubert, Veron et 
Tranier, 2002), et qui est en fait bien présent chez l'espèce. 

Les prélèvements ADN réalisés sur des individus vivants 
nous ont également permis d 'envisager une phylogénie 
exhaustive du genre Genetta, combinant les caractères molé­
culaires et morphologiques. La genette de Johnston fait parti 
d'un groupe paraphylétique d'espèces strictement forestières, 
que l'on peut qualifier de genettes « primitives ». Une étude 
précédente, basée sur les caractères morphologiques unique­
ment, plaçait la genette de Johnston en dehors du groupe des 
genettes. Notre étude démontre clairement que les caractères 
morphologiques de l 'espèce, très différents de ceux des 
autres genettes, et ici en conflit avec les données molécu-
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laires, sont en partie de nature homoplas ique. Grâce au 
séquençage ADN et à l 'hypothèse d 'horloge moléculaire, 
nous avons pu estimer l 'âge d'apparition de la genette de 
Johnston à environ 3,5 Ma, une période encore relativement 
humide en Afrique. Enfin, les prélèvements cytologiques ont 
permis d'établir pour la première fois le caryotype de l 'es­
pèce. Ce dernier est unique au sein du genre, pour le peu de 
données dont nous disposons à ce jour (nombre diploïde 2n = 
50 ; nombre fondamental FNa = 92), et suggère des réarran­
gements chromosomiques complexes au cours de l'évolution 
des genettes tels que des fissions et des inversions péricen-
triques. 

Ré-estimation du statut de conservation 
de la genette de Johnston 

Grâce au logiciel RAMAS (Risk Assessment, Management 
and Audit Systems) Red List (Applied Biomathematics), nous 
avons pu ré-estimer le statut de conservation (= vulnérabilité) 
de l'espèce selon les critères de l 'UICN. Ce logiciel permet 
d'intégrer des niveaux d'incertitude dans les données utilisées 
(« fuzzy » numbers). Les nouvelles données récoltées sur le 
terrain ainsi que diverses estimations concernant la situation 
« écologique » de la région habitée par la genette ont été utili­
sées : éco-éthologie, nombre de portées par an, nombre de 
petits par portée, longévité, taux de déforestation des habitats, 
surface d'aires protégées, etc. 

La genette de Johnston était jusqu'alors classée « Data Défi­
cient » sur la Liste Rouge de l 'UICN, ce qui signifie qu'elle 
était considérée potentiellement menacée, mais que l'on ne 
possédait pas suffisamment de données sur sa biologie pour se 
prononcer sur son statut. A la lumière de notre ré-estimation, 
l'espèce a été estimée « Vulnérable », même lorsque les esti­
mations les plus conservatives ont été considérées. Avec un 
taux de déforestation de leur habitat évalué entre 1,35 et 5 % 
par an, les effectifs de la genette de Johnston sont estimés chu­
ter de 32 à 48 % en l'espace de vingt-quatre ans (l'équivalent 
d'environ dix générations). Les causes principales de cette vul­
nérabilité sont la réduction de l'aire de distribution de l'espèce 
(déforestation intense), la dégradation de son habitat (perte de 
la qualité du milieu), ainsi que la chasse pour alimenter le mar­
ché de viande de brousse et l'utilisation des peaux. Nous avons 
pu observer à Man, près de la frontière guinéenne, des peaux 
utilisées pour confectionner des bourses. De façon similaire, 
A.E. Dunham a pu observer à Gouléako Dioula des danseurs 
masqués utilisant au cours de cérémonies traditionnelles des 
peaux et des queues de genette de Johnston. 

Conclure, en quelques mots... 

Notre mission de terrain au Parc National de Taï a permis non 
seulement de récolter des données inédites concernant les 
caractéristiques morphologiques et la biologie de la genette 
de Johnston, mais également d'établir un inventaire prélimi­
naire des autres petits carnivores du parc, puisqu 'un 
ensemble de six espèces a été inventorié : la civette terrestre 

(Civettictis civetta), la nandinie (Nandinia binotata), la man­
gouste du Liberia (Liberiictis kuhni), la mangouste brune 
(Crossarchus obscurus), la mangouste des marais (Atilax 
paludinosus) et... Genetta johnstoni. Le Parc National de Taï 
apparaît ainsi comme un espace de conservation crucial pour 
les petits carnivores forestiers africains, souvent mal connus, 
l'estimation plus poussée de la diversité spécifique du parc 
nécessitant d'autres études sur le site. Pour les genettes, la 
Parc National de Taï constitue en outre l 'un des derniers 
témoins d 'une histoire évolutive complexe propre au bloc 
forestier guinéen. Témoin qui, malgré les tumultes qui ont 
récemment affecté la Côte d'Ivoire, reste un lieu d'accès pri­
vilégié pour l 'étude de la biodiversité des forêts tropicales 
humides de l'Ouest africain. 

Nous insisterons enfin sur notre choix concernant les « nou­
velles » méthodes de collecte non invasives, privilégiant le 
support de l'information plutôt que l'animal, et preuve que 
l'activité de collection peut s'inscrire dans le contexte d'un 
espace strictement protégé. 

Illustratrice : Anna Foka 
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Le potager du bout du monde 
L'exhumation récente du "Jardin français" en Tasmanie témoigne de l'activité 

du Jardin du Roi jusqu'aux antipodes sous la Révolution 

Françoise K. Jouffroy-Gauja, directeur de recherche au CNRS, laboratoire d'anatomie compirée du Muséum 

Les archéologues australiens ont récemment mis au jour un ensemble de pierres alignées en murets qui 

représentent les vestiges de ce qu'ils appellent le "Jardin français", à savoir un petit lopin le 8m x 9m situé à 

l'extrême sud-est de la Tasmanie, face au pôle Sud, et auquel il est fait allusion dans divers documents de 

l'expédition d'Entrecasteaux (1). Pour les Australiens, cette découverte revêt une importante immense dans la 

mesure où c'est, après Botany Bay (découverte en 1770 par Cook ; aujourd'hui Sydney), le plus ancien vestige des 

contacts entre européens et aborigènes dans le continent austral. 

M ais, pour nous, « Amis du Muséum national d'his­
toire naturelle », la découverte de ce lieu est d'un 
intérêt tout aussi exceptionnel puisqu'elle confirme 

que l'activité du Jardin du Roi - dont est issu le Muséum -
s'est, dans les temps troublés de la Révolution, étendue jus­
qu'aux antipodes. Tout au long du XVIIIe siècle, le Jardin du 
Roi s'est attaché à accroître l'implantation de végétaux exo­
tiques grâce à la multiplication des voyages outre-mer, et à 
exporter les plantes comestibles ou médicinales propres à amé­
liorer les conditions de vie dans les colonies. 

Cette intense activité fut le fait d'André Thouin, directeur du 
Jardin des plantes et adjoint de Buffon. Outre les rapports 
étroits avec de nombreux correspondants, aventuriers ou 
colons, tel Jean-Baptiste Leblond, qui l'approvisionnaient en 
plantes et semences (2), le Jardin eut aussi ses envoyés propres, 
tel Joseph Martin, qui assura une relation triangulaire entre 
Paris, La Guyane (et plus généralement les Antilles) et les îles 
de France (Maurice) et Bourbon (La Réunion) et qui devint 
directeur du Jardin du Roi de Cayenne (1790). Tout au cours 
du XVIIIe siècle, la France s'était attachée à faire rapporter 
d'Océanie et des archipels de l'océan Indien jusqu'aux îles 
Bourbon et de France des plants et des graines exotiques : giro­
flier, cannelier, muscadier, poivrier, manguier, arbre à pain, lit­
chi, canne de Tahiti, bibacier, mangoustan, etc. Envoyé par 
Thouin aux îles de France et Bourbon et à Madagascar en 
1783, Joseph Martin organisa et assura le transport de ces 
plantes aux Antilles, à Cayenne, Saint-Domingue et de là 
jusqu'en France (1788). 

D'autres commis du Jardin du Roi, moins connus que les pré­
cédents, furent embarqués, par les soins de Thouin, avec les 
équipes de savants qui participèrent aux grandes expéditions 
maritimes de la seconde moitié du XVIIIe siècle, en particulier 
celle de La Pérouse et celle, qui retiendra particulièrement 

( 1 ) F-K. Jouffroy-Gauja (2003). Un lopin d'oseilles provençales face au pôle 

sud au XVIIIe siècle, UNIA, Nice. 

(2) Aux Archives nationales figure une liste d'arbres envoyés à destination du 
Havre en mai 1789, en trois caisses, soit mille sujets, à propos desquels 
Leblond précise l'usage médical ou alimentaire qui peut en être fait : entre 
autres l'hévéa « ou caoutchouc » : ils devaient être répartis entre Thouin. le 
Ministre de la marine et le Contrôleur général des finances. Leblond 
déclare ne désirer « rien tant que de voir tout le règne végétal de l'Amé­
rique, s'il était possible, dans nos serres de Paris » (M. Pouliquen. 2001. 

notre attention puisqu 'on lui doit le« potager du bout du 

monde », conduite par l'amiral d'Enrecasteaux. Ces deux 

expéditions se caractérisent par l'importance de l'équipe de 

savants qui y participèrent. Un des pemiers navigateurs à 

s'être fait accompagner de savants est sans doute Bougainville 

qui embarqua dans son voyage autour du monde (1766-1769) 

un astronome, Véron, et un naturaliste Commerson. Suivant 

cet exemple, Kerguelen, quelques annés plus tard (1774), eut 

à son bord deux astronomes, un naturdiste et un dessinateur. 

Mais dans les deux cas, il s'agissait d'hitiatives isolées. Avec 

les expéditions La Pérouse et d'Entrecasteaux, celle-ci calquée 

sur celle-là, la participation de savants ;' inscrivit dans un véri­

table projet scientifique d'ampleur encyclopédique pour lequel 

intervinrent à des titres divers l'Acacémie des Sciences, la 

Société royale de Médecine, la Société d'Histoire naturelle et 

le Jardin du Roi. En effet, les deux expéditions eurent plusieurs 

enjeux : d'abord un enjeu politique iravoué, à savoir la sur­

veillance des grandes puissances coloniales de l 'époque 

(Angleterre, Hollande, Portugal et Espagne), un « espionnage 

politico-économique » (3) en quelque sorte ; et par ailleurs des 

enjeux officiels qui furent, pour l'expédition d'Entrecasteaux, 

la recherche de La Pérouse et de ses compagnons, et pour les 

deux expéditions, un important prognmme scientifique dans 

tous les domaines de la science : « l'Assemblée nationale 
décrète en outre que le Roi sera prié a armer un ou plusieurs 
batimens sur lesquels seront embarquis des savons, des natu­
ralistes et des dessinateurs et de donrer aux commandons de 
l'expédition la double mission de rechercher M. de La 
Pérouse... et de faire en même temps les recherches relatives 
aux sciences et au commerce... » (4) 

Pour couvrir le champ des connaissaices, de l'astronomie à 

l'anthropologie en passant par les diverses sciences de la terre 

et de la nature, le nombre des savant; et artistes embarqués 

Les voyages de Jean-Baptiste Leblond, mélecin naturaliste du Roi, aux 

Antilles, en Amérique espagnole et en Guane de 1767 à 1802.CYHS 

Paris, p. 124. 

(3)Catherine Gaziello (1984), L'expéditior de Lapérouse 1785-1788. 

Réplique française aux voyages de Cook. C H S , Paris. 

(4) Décret de l'Assemblée nationale concernant! 'expédition à la recherche de 

Mr de La Pérouse (9/02/1791). In E.P.E (fc Rossel et CF . Beautemps-

Beaupré ( 1808). op. cit., p. XVI I . 
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dans chacune des deux expéditions - composées, on le rap­
pelle, de deux vaisseaux chacune - se montait à une douzaine. 
La botanique avait la part belle, puisqu'un botaniste (Lamarti-
nière) assisté de deux dessinateurs et d'un jardinier prirent part 
à l'expédition La Pérouse, deux botanistes (La Billardière et 
Riche), un jardinier et deux dessinateurs à l'expédition d'En-
trecasteaux. Les botanistes avaient fait leurs études dans la 
célèbre université de Montpellier et étaient docteurs en méde­
cine. Bien qu'i ls aient entretenu des relations suivies avec 
Thouin, à qui ils firent parvenir des plantes recueillies au cours 
de leurs voyages, c'est au niveau de l'activité des jardiniers que 
Thouin fut le plus directement impliqué. Le rôle respectif des 
botanistes et des jardiniers était clairement défini. A première 
vue, il semble étrange que l'on ait éprouvé la nécessité d'em­
barquer un jardinier sur des bâtiments surchargés en hommes 
et en matériels et destinés à ne faire que des escales aussi 
brèves que possible, juste le temps de renouveler les provisions 
en eau, vivres frais et bois, et de rétablir la santé des équipages. 
Pour comprendre les missions du jardinier, il faut se reporter 
au Mémoire du Roi pour servir d'instruction au sieur Bruny-
Dentrecasteaux : « Dans le nombre des naturalistes n 'est point 
compris le jardinier : les fonctions de celui-ci sont de semer, 
dans les terres où vous aborderez, les graines d'Europe qui 
paroitront devoir y prospérer et d'indiquer autant qu 'il le 
pourra, aux naturels du pays, la manière de les cultiver et de 
les multiplier. Les productions qui peuvent fournir à la subsis­
tance de l'homme doivent fixer particulièrement son attention. 
La culture des plantes ou arbustes utiles qu 'il sera possible de 
transporter en nature dans nos climats doit être particulière­
ment confiée à ses soins ; et ce seroit rendre un service impor­
tant à nos colonies que de leur procurer l'arbre à pain, et 
d'autres productions nutritives particulières aux îles du grand 
Océan : vous les déposeriez à l'Ile-de-France où elles pour­
raient être cultivées et multipliées, pour être ensuite transplan­
tées dans nos îles de l'Amérique. » 

Ces jardiniers, Nicolas Collignon, pour l 'expédition La 
Pérouse, et Félix Lahaye, pour l'expédition d'Entrecasteaux, 
furent tous deux choisis par Thouin qui leur fournit graines et 
semences ainsi que des livres et ouvrages nécessaires à leurs 
tâches, et qui les munit d'instructions détaillées : il s'agissait 
de soigner les plantes et semences emportées de France, de les 
semer et de les planter dans les terres visitées, de recueillir pen­
dant les escales les plantes indigènes utiles (en particulier 
l'arbre à pain) et de tenir un journal des travaux. Accessoire­
ment « pour occuper son temps », le jardinier pouvait aider les 
botanistes à rechercher et préparer les plantes pour leurs her­
biers « toutefois sans nuire à ses travaux qui feront l'objet 
principal de sa mission » (5). Malgré ces précisions, les bota­
nistes, dont certains, comme l'aristocrate Jacques-Julien Hou-
tou de La Billardière, supportaient mal que les jardiniers ne 
soient pas placés sous leurs ordres, d'où de nombreuses fric­
tions entre botanistes et jardinier dans chacune des deux expé­
ditions. Elles furent telles que La Pérouse fut contraint d'em­
barquer Collignon à bord de la Boussole, pour le séparer de 

(5) Mémoire de Thouin pour le jardinier, cité par Gaziello.op.ciV., p. 143 

(6) H. Richard (1986), Le voyage de d'Entrecasteaux à la recherche de La 

Pérouse. CTHS. Paris. 

Lamartinière, à bord de VAstrolabe. Lahaye, quant à lui, vécut 
mal son statut inférieur à celui des botanistes (6). Ceux-ci, 
« savons à la table de l'Etat-major », avaient les honneurs des 
officiers et partageaient les services d'un domestique, tandis 
que le pauvre Lahaye en tant que « savant à la ration » avait le 
même traitement que l'équipage pour le logement et la nourri­
ture. En outre, les premiers touchaient une solde annuelle de 
2 400 livres et Lahaye de 1 000 livres seulement. «Je vous 
dirai que je ne suis pas très satisfait de mon hotement à bord, 
vue que je suis le seul des naturalistes qui ne mange pas à 
l'état-major et ce qui me fait un tort considérable dans toute 
notre campagne », écrivait-il à Thouin une semaine avant l'ap­
pareillage. 

Des lettres de Collignon à Thouin - conservées à la Bilio-
thèque centrale - attestent que le jardinier suivit très exacte­
ment les instructions de son mentor : outre la récolte de graines 
et de plantes, il fit parvenir au Jardin du Roi des échantillons de 
semences et de végétaux de Ténériffe et de Macao. Conformé­
ment aux directives, il s'attacha particulièrement aux plantes 
comestibles qu'il fit connaître à Thouin : plantes farineuses du 
Chili et des Canaries, fruits de conifères, etc. Il n'oublia pas 
aussi de semer et de planter (tels des orangers à l'île de Pâques 
et à Hawaï). On sait par sa correspondance qu'il tint un journal, 
mais en dehors de sa correspondance avec Thouin, son activité 
n'a pas laissé de traces puisque l'expédition La Pérouse dispa­
rut corps et biens, après sa dernière escale en février 1788 à 
Botany Bay sur la côte est de la Nouvelle-Hollande (Austra­
lie). 

Botany Bay avait été l'escale la plus méridionale de l'expédi­
tion La Pérouse dans les terres australes. C'est grâce au jardi­
nier de l'expédition d'Entrecasteaux (1791-1794) que le Jardin 
du Roi va étendre son activité jusqu'aux rivages de l'océan 
Antarctique, avec la création en 1792 de ce « potager du bout 
du monde », ou « jardin français » situé à l'extrême sud de la 
Tasmanie (alors appelée Terre de Van Diemen). L'expédition 
d'Entrecasteaux, composée elle aussi de deux frégates, la 
Recherche et Y Espérance, avait des caractéristiques très simi­
laires à celle de La Pérouse. Elle emportait une équipe de 
savants qui devaient reprendre les missions de leurs malheu­
reux prédécesseurs. En ce qui concerne le jardinier, c 'est 
encore Thouin qui le choisit, parmi les jardiniers du Jardin du 
Roi. Comme pour Collignon, il lui procura les semences de 
chez Vilmorin-Andrieux, diverses plantes du Jardin et les 
ouvrages nécessaires, et il rédigea des instructions très 
détaillées pour son disciple. Malgré le sort funeste de l'expédi­
tion d'Entrecasteaux, qui après la mort de l'amiral et de divers 
membres de l'état major, fut faite prisonnière par les Hollan­
dais à Java (1794), La Billardière et Lahaye purent regagner la 
France avec les journaux de leur voyage et avec une partie de 
leurs récoltes ; les journaux de bord, quant à eux, furent rap­
portés en France par le commandant de Rossel. Capturés par 
les Anglais, ils furent rendus à la France en 1802 et publiés par 
de Rossel en 1808 (7). Ces divers documents nous renseignent 
sur le potager du bout du monde. 

(7) E.P.E. de Rossel et CF. Beautemps-Beaupré ( 1808). Voyage de Dentrecas-

teaux envoyé à la recherche de la Pérouse. 2 vol. texte, 1 vol. atlas. Impri­
merie impériale. Paris, tome 1, p. XIX. 
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Une escale était projetée en Terre de 
Van Diemen dans un port connu des 
précédents navigateurs et qui figurait 
dans les instructions fournies à d'En-
trecasteaux : la Baie de l'Aventure. Le 
destin en décida autrement : une erreur 
de navigation les fit s'engouffrer dans 
la Baie des Tempêtes -le nom est par­
lant. Erreur faste puisqu'un canot parti 
en reconnaissance découvrit un havre 
inespéré que l'on nomma « Baie de La 
Recherche ». Celle-ci offrait tout à la 
fois un mouillage abrité, un port acces­
sible au nord et surtout, surtout, une 
aiguade. L'endroit, tel que le décrit 
l 'amiral dans le journal de bord, 
semble avoir été idyllique. « Nous 
fûmes saisis d'admiration à la vue de 
ces antiques forêts que la hache 
n 'avait pas encore dégradées » écrit 
La Billardière (8). Forêts d'eucalyptus, 
bien sûr. On était encore bien en deçà 
du point où devaient commencer les 
recherches sur l'expédition La Pérouse 
(à partir de Botany-Bay). Mais les bâti­
ments comme les hommes avaient 
souffert d'une traversée de deux mois 
depuis Le Cap de Bonne Espérance et 
une escale de trois semaines dans la Baie de la Recherche (du 
21 avril au 16 mai 1792) ne fut pas de trop pour remettre les 
uns et les autres en état de poursuivre l'expédition. Elle fournit 
l'occasion de très fructueuses explorations (dont la découverte 
du détroit d'Entrecasteaux séparant la Tasmanie proprement 
dite de l 'île de Bruni). Des centaines de nouvelles espèces 
végétales furent décrites par La Billardière. 

Tout le monde - il s'agissait de plus de deux cents personnes -
se mit au travail d'arrache-pied : et les charpentiers de charpen-
ter, les matelots de briquer et d'astiquer, les chirurgiens de soi­
gner, les munitionnaires de réapprovisionner en vivres frais et 
en eau, les botanistes d'herboriser, les minéralogistes de récol­
ter des cailloux, les astronomes de scruter le ciel, les hydro­
graphes de sonder les fonds marins, les géographes de carto-
graphier, les officiers d'explorer, l'amiral de coordonner le 
tout, d'arbitrer les discordes et de tirer des plans sur la suite des 
événements, et, nous y voilà enfin, le jardinier de bêcher, plan­
ter et semer ! 

Il existe deux références à l'activité horticole de Lahaye au 
cours de cette escale de 1792 (l'expédition repassera dans les 
mêmes lieux l'année suivante). La première dans le journal de 
d'Entrecasteaux .«Il y a dans les environs de ce havre peu de 

(8) La Billardière. Relation du voyage à la Recherche de La Pérouse fait par 
ordre de l'Assemblée constituante pendant les années 1791. la première et 
la deuxième année de la République Françoise par le citoyen Labillardière. 
Deux tomes et atlas. (1800), Jansen. Paris. Tome 1, p. 125. 

(9) La criste-marine (crithmum), umbellifere comestible croissant sur les côtes 
rocheuses et les sables littoraux, ce qui correspond tout à fait à la descrip­
tion des lieux. 

plantes qui puissent servir de comestibles ; on y trouve peu de 

cresson et de cerfeuil, mais de la perce-pierre (9) en assez 

grande abondance. Diverses graines (10) semées par les soins 

de M. Lahaye, jardinier botaniste, pourront dans la suite pro­

curer des ressources aux navigateurs qui aborderont ce 

havre... ». Et La Billardière de préciser : « Nous avions à bord 

une grande variété de graines d'Europe qu 'il étoit utile de pro­

pager à cette extrémité de la Nouvelle-Hollande. Le degré de 

température nous fait espérer qu 'elles y réussiront. Le jardi­

nier s'occupe à préparer un petit coin de terre auquel il devoit 

confier ce dépôt. Un jardin fut bêché tout près de la rive orien­

tale du port ». Et, la veille du départ, La Billardière se fit un 

malin plaisir d'aller inspecter l'œuvre du jardinier : « J'arri­

vai, avec le jardinier, sur le terrain où il avoit semé différentes 

graines d'Europe. Cet emplacement, fort bien bêché dans une 

étendue de neuf mètres sur sept, avoit été distribué en quatre 

planches ; il offroit une terre ou l'argille dominoit trop pour 

rassurer sur la réussite des semences qui venoient de lui être 

confiées ». En d'autres termes, le jardiner n'était tout au plus 

qu'un bon tâcheron, incapable de choisir un sol convenable. Il 

avait été Premier jardinier de l'Ecole de Botanique au Jardin 

du Roi et élève du grand Thouin, mais qu'était cela en compa­

t i 0) Pour donner une idée de la responsabilité de Lahaye. i l faut savoir que lui 
avait été confiée « une énorme quantité de graines de légumes et fruits 
divers (on peut compter près de cent vingt espèces différentes de végétaux 
à planter, achetés pour plus de mille livres chez Vilmorin-Andrieux) ». A 
titre indicatif, ce prix égalait la solde annuelle du jardinier. Archives natio­
nales citées par H. Richard, 1986, op. cit. On voit ainsi attestée l'ancien­
neté de la maison Vilmorin-Andrieux. la première maison commerciale à 
avoir conçu un catalogue. 
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raison d'un botaniste de la Faculté de Montpellier ! A une autre 

occasion le botaniste fera reproche au jardinier d'avoir choisi 

un sol trop sableux. Mais il faut remarquer au passage que les 

dimensions mentionnées par La Billardière correspondent 

exactement à celles des alignements de pierres découverts cette 

année dans la Baie de La Recherche. 

Le 16 mai 1792, automne austral, les deux vaisseaux firent 

voile vers Botany Bay pour entreprendre la recherche de l'ex­

pédition La Pérouse. D'Entrecasteaux décida de remonter le 

canal vers le nord pour rechercher une éventuelle communica­

tion avec la mer. Ainsi fut découvert le détroit d'Entrecasteaux. 

Suivant les instructions, l'itinéraire passa ensuite par la Nou­

velle-Calédonie, la Nouvelle-Guinée, les îles Salomon. De 

nouvelles côtes furent découvertes, des résultats scientifiques 

accumulés, mais point de La Pérouse bien que l'expédition soit 

passée en vue de l ' î le de Vanikoro (Mélanésie), où l 'on 

retrouva les traces de cette expédition quelque quarante ans 

plus tard. Et, fait tout à fait imprévu, en février 1793, après 

neuf mois de circumnavigation autour de La Nouvelle-Hol­

lande (Australie), l'expédition, en grande détresse, en manque 

d'eau et menacée par le scorbut, revint à nouveau mouiller 

dans la baie de la Recherche, à quelques encablures au sud du 

potager de Lahaye. 

On était alors en février, en pleine chaleur et sécheresse esti­

vales : « On trouva l'aiguade où nous avions fait notre eau 
entièrement à sec ». Le jardin n'était qu'à deux lieues et ce fut 

l'occasion d'aller en vérifier l'état. Trois documents attestent 

cette visite. Et tout d'abord, le journal de d'Entrecasteaux : 

« Le jardin n'avoit pas réussi ; rien, ou presque, n'avoit 
poussé, soit que la saison fut peu favorable ou que les graines 
qui avoient été semées fussent altérées. J'ai donné l'ordre à 
M. Lahaye, jardinier botaniste, de se rendre sur les lieux pour 
tacher d'en découvrir la cause ». Un rapport de d'Auribeau, 

commandant en second la Recherche, ajoute quelques préci­

sions : « Le jardinier botaniste qui fut fort empressé d'aller 
examiner Vétat où se trouvoit le jardin qu 'il avoitfait au petit 
port l'année dernière fut bien peu satisfait du peu de progrès 
des plantes qu 'il avoit semées. La majeure partie n 'avoit point 
levé, et les autres avoient resté avec les deux premières feuilles 
séminales. Il attribue cette non réussite à l'extrême humidité de 
l'hiver, et à l'extrême sécheresse pendant l'été, car le sol dans 
ce moment y étoit entièrement sec, comme du sable ; tous les 
ruisseaux où nous avions trouvé abondance d'eau l'année der­
nière etoient totalement taris » (11). La Billardière, enfin, 

complète le tableau, à sa manière : « Comme nous étions près 
du jardin qui avoit été formé l'année précédente sous la direc­
tion du citoyen Lahaye, jardinier de l'expédition, nous réso­
lûmes de le visiter. Nous vîmes avec peine qu 'il n 'y étoit resté 
qu 'un petit nombre de choux, quelques pommes de terre, des 
radis, du cresson, de la chicorée sauvage et de l'oseille, mais 

le tout en très mauvais état : ces plantes eussent sans doute 
mieux réussi plus près d'un ruisseau que nous apercevions à 
l'ouest. Je m'étois attendu au moins à trouver le cresson planté 
sur ses bords ; sûrement, ce n 'avoit pu être qu 'un oubli de la 
part du jardinier ». Il semble qu'il y ait eu alors deux autres 

essais de jardins : « Je désirois depuis longtemps qu 'on dépo­
sât sur cette partie de la côte dans une bonne terre végétale 
suffisamment irriguée et humectée la plupart des graines que 
nous avons apportées d'Europe et qui pouvoient y réussir, 
mais à mon retour je vis avec peine qu 'on venoit de bêcher et 
d'ensemencer assez près du fond de la baie un terrain très 
sablonneux et très-sec » écrit La Billardière. On ? Le jardinier, 

bien sûr ! Lahaye, toujours lui ! Les mots du botaniste nous 

renseignent non seulement sur les activités de jardinage, mais 

aussi sur la qualité du climat qui régnait entre les savants, et sur 

le mépris dans lequel le médecin-botaniste tenait le jardinier. 

Lahaye revenu en France devint jardinier en chef du jardin 

exotique de l'impératrice Joséphine où il introduisit les plantes 

et les semences rapportées de son expédition. Et selon A. Che­

valier « c 'est à Lahaye que l'on doit les premières plantes exo­
tiques des îles australes, telles les Eucalyptus, Callistemon, 

Leptospermum (12), Acacia (Mimosa) cultivées dans les 
serres de la Malmaison et ensuite cultivées en pleine terre sur 
la Côte d'Azur» (13). 

Les légumes plantés par Lahaye dans son potager n'avaient pas 

résisté aux températures extrêmes, mais il en est tout autrement 

des murets en pierres qui délimitaient un enclos de 72 m2 
divisé en quatre « planches. », avec un petit amas central, sup­

port probable pour des barils d'eau. Ce sont ces mêmes murets 

qui, enfouis sous un entrelacs de redoutables « herbes-scies » 

(« cutting grass ») ont été découverts en février 2003 par des 

archéologues australiens. Ils représentent les plus anciens ves­

tiges construits par l'homme en Tasmanie. Paradoxalement, ce 

site resté intact pendant deux cent dix ans, est aujourd'hui en 

grand péril d'anéantissement. Bien que la péninsule à l'extré­

mité de laquelle il est situé soit entourée d'un parc naturel pro­

tégé, le lieu est domaine privé et ses propriétaires se proposent 

de transformer en copeaux la forêt d'eucalyptus {Eucalyptus 
globulus, emblème de la Tasmanie), forêt d'où proviendraient 

les premiers arbres acclimatés en France. Ce site qui n'a jamais 

connu la hache, pas plus en 2003 qu'en 1792, est maintenant 

menacé de la tronçonneuse et du lance-flammes. Le National 

Trust Council of Australia, le Tasmanian Héritage Council, les 

archéologues et les découvreurs du Jardin français, conscients 

de l'importance du lieu, tant des points de vue archéologique 

que botanique, s'efforcent de traiter avec les propriétaires pour 

que puisse être préservée l 'intégralité de cette péninsule à 

laquelle les Amis du Muséum se doivent de porter un intérêt 

tout particulier. 

Mes remerciements à Monique Médina pour son assistance technique 

(11) In H. Richard (1986), op. cit. (13) A. Chevalier, Félix Delahaye, le jardinier de l'expédition envoyée en 1791 

( 12) Respectivement, Eucalyptus globulus, décrit par La Billardière, aujour- à l a recherche de La Pérouse. Rev. Internat. Botanique appliquée. 1953. 

d'hui emblème de la Tasmanie ; Rince-bouteilles ou Plante Goupillon ^63, p. 62-64. 

(Callistemon) ; et Arbre à thé ou Myrte australienne (Leptospermum). 
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Après avoir admiré les reflets d'un somptueux lever 
de soleil rose doré sur les tours de La Défense, nous 
nous sommes retrouvés comme par magie, après 
quelques dizaines de kilomètres, au sein d'une cam­
pagne préservée des outrages du temps. Petits vil­
lages aux rues tortueuses et chemins creux dignes 
de Corot ou de Pissarro, rustiques maisons de pierre 
calcaire blanche enfouies sous les arbres et les 
fleurs, nous étonnèrent par leur charme agreste. 

Le Vexin français fut miraculeusement épargné par 
l'urbanisation galopante et possède un riche patri­
moine rural et architectural, qui couvre toutes les 
époques depuis le paléolithique. Les paysages y sont 
agréablement vallonnés, boisés de nombreuses 
espèces de feuillus. Le Parc naturel régional du Vexin 
français, qui s'étend sur 66 000 hectares, fut créé en 
1995. 

Notre première étape fut la visite du musée 
archéologique du Val d'Oise, situé à Guiry-en-
Vexin, qui fête ses vingt ans en présentant une expo­
sition qui peut faire rêver sur : « les Trésors cachés du 
llle au XVIIe siècle ». Un jeune guide sympathique 
nous expliqua pourquoi l'on cache un trésor et dans 
quelles circonstances on le trouve. Il fit un exposé 
très documenté sur les monnaies qui circulèrent 
depuis les Grecs, les Romains, les Gaulois jusqu'à 
nos rois. Joignant le geste à la parole, il enchaîna sa 
démonstration en frappant simplement devant nous 
quelques pièces à partir de petits flans en étain. Il en 
offrit aux Amis du Muséum, ravis, qui ont ainsi en 
poche, et en souvenir, des « fausses monnaies 
anciennes », dont celle de la belle Impératrice Faus-
tine !... 

La visite du musée se poursuivit par la géologie et la 
paléontologie du Vexin avec, entre autres, une jolie 
collection des fossiles du Lutétien. Le paléolithique 
est représenté par de nombreux silex taillés mis au 
jour en Val d'Oise, dont quelques splendides bifaces 
de l'acheuléen supérieur (250 000 ans). Pour le néo­
lithique, les techniques de la pierre polie, de l'agricul­
ture, de l'élevage, de la poterie... sont évoquées. 

Le musée présente la reconstitution de l'allée cou­
verte du Bols Couturier. C'est en 1915 qu'elle fut 
dégagée fortuitement, à Guiry, par un agriculteur. La 
fouille fut effectuée à partir de 1919 par Adrien de 
Mortillet, archéologue. Il s'agit d'une sépulture col­
lective, de huit mètres de long, datée de la fin du 
néolithique, 4 000 ans environ. Les parois latérales 
de la chambre funéraire sont en pierres sèches. Le 
toit est composé de grands blocs de pierre, les méga­
lithes. L'entrée est fermée par une dalle monoli­
thique percée d'un trou pouvant être obturé par un 

bouchon de pierre dans lequel a été taillée une poi­
gnée. Ce site est exceptionnel, classé monument his­
torique et le bouchon de pierre (150 kg) est conservé 
au musée. 

D'autre part, une maison gauloise a été édifiée dans 
le jardin avec les matériaux en usage à l'époque : 
bois, torchis, chaume et mousse. 

Nous avons ainsi cheminé à travers le temps, jus­
qu'au XVIIe siècle : âge des métaux, cuivre, bronze, 
fer (reconstitution intéressante d'un bas fourneau), 
objets gallo-romains, outils, poteries, bijoux, armes, 
verreries, orfèvrerie, etc., sont exposés. 

Dans le patio du musée, les archéologues ont 
déposé les statues et les fragments de fresque 
murale découverts dans les ruines du temple de 
Genainville, du Ile siècle. Mercure, dieu romain, est 
associé à Rosmerta, déesse gauloise de la fertilité. 

Ce musée est vraiment très riche et particulièrement 

intéressant. 

Après un arrêt reconstituant à Théméricourt, dans 
une charmante auberge de campagne, nous entre­
prîmes la visite du Domaine de Villarceaux, dont 
l'histoire nous fut contée par un guide connaissant 
bien son sujet. 

Cette histoire mouvementée commença au Xlle 
siècle, lorsque Louis VII fonda dans le vallon un 
prieuré bénédictin dépendant de l'abbaye de Saint-
Cyr. Le manoir était au Moyen-Age une maison 
forte, dont les vestiges ont été découverts lors de 
fouilles archéologiques. 

Le domaine de Villarceaux comprend actuellement 
un ensemble de bâtiments que nous avons 
parcouru : les communs, très imposants, édifiés vers 
1560, le manoir Renaissance, restauré sous Louis 
XIV pour accueillir la belle Ninon de Lenclos, qui 
était alors la maîtresse du propriétaire des lieux, le 
Marquis de Mornay, capitaine de la meute du Roi 
pour le renard et le lièvre, enfin la Tour Saint Nicolas, 
vestige du XlVe siècle, ancien pigeonnier. Nous 
avons poursuivi notre promenade par la terrasse 
médiévale, agrémentée d'un joli jardin de 
« simples », puis parcouru les longues terrasses 
Renaissance restaurées avec art, parsemées de 
salons de verdure, d'où l'on embrasse un panorama 
extraordinaire de beauté composé de jardins et 
d'eau : étang de la Vinette, bassins de huit jets et de 
la demi-lune, cascade et miroir de Ninon, le grand 
étang en toile de fond. Le plus précieux est le par­
terre sur l'eau, jardin de broderie de buis formant un 
labyrinthe qui doit mener la méditation du prome­
neur jusqu'au jet d'eau central. Ce parterre symbo­

lise la vie, pleine d'embûches et d'épreuves, qui 

aboutit, en principe, en fin de parcours, à la vie éter­

nelle. 

Au XVIIIe siècle, le vieux manoir a été délaissé et un 

château dit « du Haut » fut construit sur le plateau, 

dominant la vallée de façon abrupte et spectacu­

laire. C'est l'architecte Courtonne qui en fut l'auteur, 

vers 1750-1760. Fièrement isolé dans son jardin à la 

française aux perspectives rayonnantes, on y accède 

depuis le vallon par le célèbre vertugadin bordé de 

statues d'origine italienne. Ce château connut des 

vicissitudes financières. Il dut être restauré et partiel­

lement remeublé ces dernières années. On visite 

quelques pièces, salon, salle-à-manger, bibliothèque. 

Un tableau exposé dans l'antichambre éveille la 

curiosité et l'étonnement du visiteur : il est l'oeuvre 

du Marquis de Villarceaux et représente Mme de 

Maintenon nue ! Un fantasme, peut-être ? 

Le parcours à travers le domaine de Villarceaux 

nécessita beaucoup de temps et la troisième étape, 

la visite de l'église de Vétheuil, dut être écourtée. 

Cette église, elle aussi fièrement perchée au-dessus 

du village, est célèbre dans le monde entier pour 

avoir servi de modèle une soixantaine de fois au 

grand peintre impressionniste Claude Monnet, qui 

habita Vétheuil de 1878 à 1881. Qui n'a aimé ses 

toiles intitulées « les coquelicots » où d'élégantes 

promeneuses traversent les hautes herbes d'une 

prairie sur laquelle éclatent les mille taches rouges 

des fleurs et où se détache, à l'horizon, la silhouette 

de la fameuse église ? 

Notre Dame de Vétheuil est une belle église de style 

composite, choeur du Xlle siècle, début du style ogi­

val, et nef du XVIe siècle. La façade est typiquement 

Renaissance. Les peintures, sculptures, objets d'art 

qui décorent l'intérieur de l'église sont remar­

quables, d'époques variées mais anciennes (des 

XlVe, XVe et XVIe siècles) et confèrent à ce monu­

ment historique un statut de véritable musée. 

Ainsi, au cours de cette journée très érudite, nous 

avons fait un long voyage au fil du temps. Nous 

avons élargi nos connaissances et vécu un complet 

dépaysement en parcourant ce terroir d'Ile-de-

France « si près de Paris mais si loin des banlieues », 

pour reprendre en conclusion le titre de notre pro­

menade. 

Christiane Doillon, vice-présidente 

de la Société des Amis du Muséum 
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échos 

EXPOSITIONS 

Au jardin des Plantes 
• J a r d i n s r o y a u x , en février 2004 
• M a m m o u t h , en mars 2004 

Au musée de l'Homme 
• A l a d é c o u v e r t e d u N u n a v u t , 
jusqu'au 5 janvier 2004 
I m a g e s et s c u l p t u r e s des p e u p l e s d u 
Grand Nord canadien. 
Hall du musée, entrée gratuite. 

R a p p e l B l a k e e t 
M o r t i m e r à P a r i s , 
jusqu'au 30 avril 2004 

A l'Hôtel de Ville de Paris 
• C h i n e . L ' é n i g m e d e l ' h o m m e d e 
b r o n z e , jusqu'au 28 janvier 2004 
Les m u l t i p l e s i n f l u e n c e s des s i t es 
archéologiques du Sichuan du Xlle au 11le 
s i è c l e av. J .C . P a r m i les œ u v r e s 
récemment découvertes, un personnage 
de bronze de 2,60 m de hauteur. 
Gratuit. Renseignements : 08 2000 75 75. 

Au musée des Arts et Métiers 
• La b o u s s o l e e t l ' o r c h i d é e , H u m b o l d t 
e t B o n p l a n d , u n e a v e n t u r e s a v a n t e 
e n A m é r i q u e e s p a g n o l e , jusqu 'au 31 
mai 2004 
Hommage à Alexandre de Humboldt et à 
A imé Bonpland qui de 1799 à 1804 firent 
u n e « e x c u r s i o n » s c i e n t i f i q u e en 
Amér ique latine. 
Présentation d ' instruments de mesure et 
d'observat ion qu' i ls util isèrent, provenant 
des c o l l e c t i o n s du m u s é e des A r t s et 
Mét iers, et de spécimens botaniques et 
zoologiques, venant du Muséum national 
d'histoire naturelle. 
60, rue Réaumur, 75003 Paris. 
Tél. : 01 53 01 82 00. 
Tl j . sauf lundi et jours fériés, de 10h à 18h, 
21h30 le jeudi. 3 € ; TR, 2 € . 

A la Cité des sciences et de 
l'industrie 
• C l i m a x , jusqu'au 29 août 2004 

Cet te e x p o s i t i o n - s i m u l a -
^ t ion sur le changement cl i-

^^r~ mat ique entre dans le cadre 
*" du p r o g r a m m e « Gérer la 

p lanète ». La c o m m u n a u t é 
| £ sc ien t i f i que i n te rna t i ona le 

est main tenant unanime : le 
c l i m a t de la p lanè te se 

réchauf fe , ceci essen t ie l l emen t à cause 
des act iv i tés h u m a i n e s , l ' augmen ta t i on 
des gaz à effet de serre. Ce changemen t 
est une des g r a n d e s p r é o c c u p a t i o n s 
actuelles dans le domaine de l 'environne­
ment. A travers des project ions spectacu­
laires, les concepteurs de l 'exposit ion pré­
sen ten t les fa i t s , p r o p o s e n t p lus ieu rs 

v is ions de l 'avenir et fon t s ' exp r imer les 
différentes opinions. 
30, avenue Corentin Cariou, 75019 Paris. 
Tél . : 01 40 05 80 80. 
T l j . s a u f l u n d i , de 10h à 1 8 h , 19h le 
d imanche. 7,50 € ; TR, 5,50 €. 
• P é t r o l e p o u r s u i t e , du 10 fév r ie r au 
29 août 2004 
Un parcours dans les entrailles de la terre, 
au fond des océans, au coeur des roches à 
la recherche des pétroles extralourds ou 
u l t rap ro fonds . Une saga sc ient i f ique et 
technique et une réflexion sur la gestion 
des ressources naturelles. 

Aux galeries nationales du Grand 
Palais 
• M o n t a g n e s c é l e s t e s , du 30 mars au 
30 juin 2004 
Les « m o n t a g n e s sacrées » et les 
« g rands f leuves » appara issent souvent 
dans les t rad i t i ons re lat ives à la re l ig ion 
a n t i q u e et aux p r e m i e r s m y t h e s de la 
Ch ine . Grâce à q u e l q u e cent c i n q u a n t e 
œuvres prêtées par les musées ch ino is , 
complé tées par que lques œuvres prove­
nant des collections nationales françaises, 
l ' expos i t i on p e r m e t de su iv re la l ongue 
histoire d'une quête spirituelle : des pièces 
a r c h é o l o g i q u e s , t r o u v é e s dans les 
t o m b e s , aux ar ts p ro fanes , par t i cu l iè re­
m e n t les p e i n t u r e s (une cen ta ine 
d'œuvres des plus grands peintres chinois 
du Xlle au XIXe siècle). 
Place Clemenceau et avenue du Général 
Eisenhower, 75008 Paris. 
Tél. : 01 44 13 17 17. 

Tl j . sauf mard i de lOh à 20h, 22h le mer­
c red i . Rése rva t i on o b l i g a t o i r e de 10h à 
13h. 

Avec réservation : 10,1 € ;TR, 8,1 € . 
Sans réservation : 9 € ; TR, 7 € . 

Au musée du Louvre 
• Par is 1 4 0 0 , les a r t s s o u s C h a r l e s V I , 
du 22 mars au 12 jui l let 2004 
Cet te e x p o s i t i o n f e r a d é c o u v r i r les 
c réa t ions du m i l i eu a r t i s t i que par is ien 
pendant la période riche et complexe du 
règne de Charles VI (1380-1422). 
Pour évoquer les divers aspects de cette 
except ionnel le période art ist ique, seront 
p résen tés les m e i l l e u r s e x e m p l e s des 
t e c h n i q u e s q u i se son t d é v e l o p p é e s à 
cette époque : en luminure, émaillerie sur 
r o n d e - b o s s e d ' o r , p e i n t u r e s u r b o i s , 
broderie, tapisserie, sculpture de pierre et 
de m a r b r e , o r fèv re r ie d 'o r et d 'a rgen t , 
armes d'apparat, ainsi qu'archi tecture et 
décor intérieur. 
Hall Napoléon. 
Tlj. sauf mard i , de 9h à 21h 30, 17h30 le 
jeudi et le dimanche. Exposition seule, 7 € . 

Au musée d'Art et d'Histoire du 
Judaïsme 
• J u i f s a u Y é m e n , jusqu 'au 1er févr ier 
2004 

Deux mil le ans d'histoire de ce peuple de 
l ' a n t i q u e r o y a u m e de Saba : des 
e x e m p l e s de sa v o c a t i o n a r t i s a n a l e 
( b r o d e r i e s , b i j o u x . . . ) e t de sa v i e 
spirituelle (rouleaux de la Torah, châles de 
prière). 

Hôtel de Saint-Aignan, 71 , rue du Temple, 
75003 Paris. Tél. : 01 53 01 86 60. 

Du lund i au vend red i , de 11 h à 18h, le 
d imanche de 10h à 18h. 5 € ; TR 3,5 €. 

A Bagatelle 
• H i s t o i r e s d e j a r d i n s , du 21 janvier au 
11 avril 2004 
L 'h is to i re des j a rd i ns par i s iens , n o t a m ­
m e n t du L u x e m b o u r g , des Tu i ler ies , du 
Palais Roya l , du J a r d i n des P lantes , à 
l 'aide d'esquisses, de plans, de gravures. 
E g a l e m e n t , des o u v r a g e s sur les 
t r e i l l ages , les pa r te r res et au t res o r n e ­
ments et une co l lec t ion d 'ou t i l s de ja rd i ­
nage du XVIIIe siècle. 
Tr ianon de Bagate l le , route de Sèvres, 
Neuilly, bois de Boulogne. 
Renseignements : 08 2000 75 75. 

Au musée des Antiquités nationales 
• V o y a g e e n M a l a i s i e pa r J a c q u e s d e 
M o r g a n , 1 8 8 4 , jusqu'au 2 février 2004 
Cet te e x p o s i t i o n es t c o m p l é t é e par 
l 'ouvrage « Exploration dans la presqu'î le 
malaise par Jacques de Morgan, 1884 », 
édité par le CNRS. 
C h â t e a u de S a i n t - G e r m a i n - e n - L a y e , 
78100 Saint-Germain-en-Laye 
Tél. : 01 39 10 13 00. 
4 € en s e m a i n e ; d i m a n c h e s et j o u r s 
fériés : 2 , 6 € ; gratuit moins de 18 ans. 

Au musée des châteaux de Versailles 
et de Trianon 
• H o u d o n , du 1er mars au 30 mai 2004 
Grande exposit ion consacrée au sculpteur 
J e a n - A n t o i n e H o u d o n (1741-1828) ; el le 
réun i ra env i ron so ixante-d ix de ses plus 
be l les œ u v r e s , t e r r es - cu i t es , m a r b r e s , 
bronzes et plâtres en provenance de co l ­
lect ions pub l iques et pr ivées se t rouvan t 
p r i n c i p a l e m e n t en France et aux Etats-
Unis. 

78008 Versailles cedex. Tél. : 01 30 83 78 00. 
T l j . sauf l und i de 9h à 17h30, 18h30 à 
partir du 1er avril 2004. 

Au Préau des Accoules, Marseille 
• P i r a t e r i e , jusqu'au 30 mars 2004 
Dans cet te e x p o s i t i o n , le m u s é e des 
Enfants exp lo re l 'un ivers du p i rate, per­
sonnage emb léma t i que . Les jeunes v is i ­
teurs découvrent l 'aspect imaginaire et la 
réalité historique. 
29, montée des Accoules, 13002 Marseil le. 
Tél . : 04 91 91 52 06. 3 € ; TR, 1,5 € . 

Au Frac de Haute-Normandie 
• Va l lée d e la Se ine , jusqu'au 31 janvier 
2004 
350 clichés de Andrea Keen, grandes vues 
p a n o r a m i q u e s ou p e t i t s p o r t r a i t s de 
végétaux, pris au cours de deux années 
d' invest igat ion dans la vallée de la Seine, 
d o n n e n t un éc la i r age n o u v e a u sur le 
paysage normand. 

So t tev i l l e - l es -Rouen (Se ine -Mar i t ime ) . 
Tél. : 02 35 72 27 51 . Gratuit. 

Au Centre d'art contemporain, 
Vassivière (Haute-Vienne) 
• R e g a r d e , i l n e i g e , j u s q u ' a u 2 mars 
2004 
Des a r t i s t es se s o n t i n t é ressés à des 
paysages menacés et à la c o n c e p t i o n 
nouvelle de l 'environnement. 
Vassivière (Hte-Vienne). 
Tél. : 05 55 69 27 27. De 1,5 à 3 €. 
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COURS SEMINAIRE NOUVELLES DU MUSEUM 

• E t h n o h i s t o i r e des j a r d i n s 
Le serv ice de la f o r m a t i o n payan te du 
Muséum propose un cours intitulé : « Les 
j a r d i n s d ' a i l l e u r s », qu i au ra l ieu du 
15 janv ier au 12 févr ie r 2004, le jeud i de 
14h à 16h. Il est des t iné à t o u t a m a t e u r 
éclairé, à tou te personne s ' in téressant à 
l 'étude sc ient i f ique et sys témat ique des 
sociétés dans l 'ensemble de leurs man i ­
festations ; aucun niveau n'est requis. 
Les c o m m u n i c a t i o n s des e t h n o l o g u e s 
portent sur les jardins des petites sociétés 
qu' i ls étudient. Elles sont les suivantes : 
-15/01/04 : Les jardins vergers en Amazo­

nie b r é s i l i e n n e , par Laure E m p e r a i r e 
(IRD) 

- 22/01/04 : Les pet i ts ja rd ins au V ie tnam 
du nord, par Nelly Krowolsky (CNRS) 

-29/01/04 : Les petits jard ins en Ethiopie, 
par Elizabeth Chouvin (MNHN) 

- 05/02/04 : Les jard ins, modèles des pay­
sages ou les paysages, modèles des jar­
dins ? 
Exemp les as ia t i ques , par Char les Mac 
Donald (CNRS) 

-12/02/04 : Ja rd ins Kasua de Papouasie-
Nouve l le -Guinée, par Florence Brunois 
(CNRS) 

Les f ra is d ' i n sc r i p t i on son t de 75 € . Les 
cours , l imi tés à 40 par t ic ipants, sont dis­
pensés dans le g r a n d a m p h i t h é â t r e du 
laboratoire d 'entomologie, 45, rue Buffon, 
75005 Paris. 

R e n s e i g n e m e n t s et i n s c r i p t i o n s : 
M u s é u m na t iona l d ' h i s to i re n a t u r e l l e -
Direction de la Diffusion et de la C o m m u ­
nicat ion, service de la fo rmat ion payante, 
57, rue Cuvier, 75231 Paris Cedex 05. 
Tél. : 01 40 79 34 33 et 48 85, fax : 01 40 79 
38 87. E-mail : sanchett(3>mnhn.fr 

• Le col lège de la Cité des sciences a pro­
posé neuf cours : « C l i m a t : c h r o n i q u e 
d ' u n b o u l e v e r s e m e n t a n n o n c é », dans 
le cadre du p rog ramme int i tulé « Les car­
refours du savoir ». Ces cours ont l ieu le 
samedi à 11 h. 

Les deux premiers, « Le c l imat, commen t 
çà marche ? » et « Le cycle du carbone et 
des autres gaz à effet de serre » ont eu lieu 
en novembre et décembre 2003. Les su i ­
vants se dérou leront en janv ier et févr ier 
2004: 

- 1 0 j a n v i e r : « Ozone et pa r t i cu les : 
impacts sur le c l imat », par D. Hauglus-
taine, chargé de recherche au CNRS. 

- 17 et 24 janv ier : « Histoi re du c l imat », 
par J . Jouzel , d i recteur de recherche au 
CEA, directeur de l ' Institut Pierre-Simon 
Laplace. 

- 31 janvier : « Modél isat ion : de la planète 
réelle à la planète numér ique », par H. Le 
Treut, directeur du laboratoire de météo­
ro log ie d y n a m i q u e (CNRS, ENS, Ecole 
polytechnique, Paris VI). 

- 7 fév r ie r : « A q u o i ser t l'IPCC (g roupe 
intergouvernemental du changement cli­
matique) ? », par J. Jouzel. 

- 14 février : « Des scénarios pour le futur ; 
c o n c l u s i o n et d é b a t », par J . J o u z e l , 
D. Hauglustaine et H. LeTreut. 

A u d i t o r i u m de la Ci té des sc iences , 
30, av. Corentin Cariou, 75019 Paris. 
Tél. : 01 40 05 35 96. Accès libre. 

• S é m i n a i r e d e l ' é c o l e d o c t o r a l e d u 
M u s é u m 

Sous la responsab i l i té de Joset te Rival-

lain ( laboratoi re d 'E thno log ie , musée de 

l ' H o m m e ) , se d é r o u l e r a du 29 m a r s au 

1er avr i l 2004 un s é m i n a i r e ayan t p o u r 

t i t re : « H i s t o i r e , v i e e t a v e n i r d e s c o l ­
l e c t i o n s d ' h i s t o i r e n a t u r e l l e ». Le pro­

g ramme est le suivant : 

- L u n d i 29 mars2004 

9h30 à 10h30 : Le d r o i t des c o l l e c t i o n s 

d ' h i s t o i r e n a t u r e l l e en F rance , par 

J .D .Wah i che (MNHN) 

11h à 12h30 : Const i tu t ion de col lect ions 

dans une b ib l i o thèque de m u s é u m , par 

Pascale Hurtel (MNHN) 

14h à 15h30 : H i s to i r e des c o l l e c t i o n s 

d ' e t h n o l o g i e , par J o s e t t e R i va l l a i n 

(MNHN) 

16h à 17h30 : De la co l lec t ion à la quê te 

de nos o r i g i n e s , par J e a n - L o u i s H e ï m -

Senut (MNHN) 

- Mardi 30 mars 2004 

9h à 10h30 : L 'univers des A r t h r o p o d e s , 

par Jacques Pierre (MNHN) 

11 h à 12h30 : De l 'usure des co l lec t ions 

de m a m m i f è r e s et d ' o i s e a u x , par 

Jacques Cuisin (MNHN) 

14h à 15h30 : Un he rb i e r , p o u r q u o i 

faire ?, par Cécile Aupic (MNHN) 

16h à 17h30 : Du c r i s ta l à la ca ro t t e de 

sondage, par Henri Schubnel (MNHN) 

- Mercredi 31 mars 2004 

9h à 10h30 : Les co l l ec t i ons de p lan tes 

v i van tes : rô le du t e m p s et de l 'espace, 

par Y.-M. Al la in (MNHN) 

11 h à 12h30 : O u v e r t u r e du m o n d e 

m i c r o s c o p i q u e au g r a n d p u b l i c , par 

Régis Cleva (MNHN) 

14h à 15h30 : De l ' a c c l i m a t a t i o n des 

espèces v i v a n t e s aux c o l l e c t i o n s , par 

Claude Renvoise (MNHN), 

Parc zoologique de Vincennes 

16h à 17h30 : Les parcs zoologiques et la 

r é i n t r o d u c t i o n , par D e l p h i n e Rou l l e t 

(MNHN), Parc zoologique de Vincennes 

- Jeudi 1er avri l 2004 

9h à 10h30 : Projets eu ropéens sur l ' in­

format isa t ion des col lect ions, par Régine 

Vignes-Lebbe (Université Paris VI) 

11 h à 12h30 : C o l l e c t i o n s et n o u v e a u x 

suppor ts , par Jacques Maigret (MNHN) 

14h à 17h30 Déba t avec les 

in tervenants : Joset te Rival la in, Bernard 

D u p a i g n e , T h i e r r y B o u r g o u i n , Jacques 

M a i g r e t , M i c h e l Van Praët ( M N H N ) , 

M i c h è l e L e m a i r e ( M H N B o u r g e s ) , 

M i c h è l e D u n a n d ( M H N La R o c h e l l e ) , 

A r m a n d Fayard (MHN Grenoble) , Gérard 

Ferr ière (MHN D i jon) , M . Wate le t ( M H N 

Nantes). 

Les séances a u r o n t l ieu d a n s le pe t i t 

amphi théât re du laboratoire d 'en tomolo­

gie 45, rue Buf fon, 75005 Paris. 

Tél . : 01 40 79 34 10. 

J o s e t t e R i v a l l a i n , t é l . : 01 44 05 73 10, 

fax : 01 45 85 62 05. 

Courriel : j r iv@noos.f r 

• U n r è g l e m e n t p o u r l es c o l l e c t i o n s 
d ' h i s t o i r e n a t u r e l l e 
Les co l lec t ions on t été reconnues dès le 
début de la ré fo rme du M u s é u m c o m m e 
un enjeu capital pour l 'avenir de l'établis­
sement . Dès décembre 2002, les respon­
sables des co l lec t ions ont par t ic ipé à un 
séminai re à la suite duque l des g roupes 
de t rava i l on t été créés pour é laborer un 
règlement des collections. Ce règlement a 
été voté par le Conseil d 'administrat ion du 
M u s é u m le 17 ju in 2003, sous réserve de 
quelques modif icat ions. 
Le règlement donne un cadre d 'organisa­
t ion et de gest ion des co l lect ions ; il pré­
cise no tamment : 
- la dé f in i t i on , le statut et l 'ut i l i té des co l ­

lections du Muséum, 
- la déf ini t ion du matériel d 'étude, 
- la responsabi l i té statutaire du Directeur 

géné ra l v i s -à -v is des c o l l e c t i o n s d u 
Muséum, 

- la fonct ion et le rôle du Directeur des col­
lections, 

- la déontologie, 
- l ' o rgan isa t ion et la ges t i on des co l lec­

t ions. 
Cette dernière sect ion comprend la créa­
t i o n d ' une c o m m i s s i o n des co l l ec t i ons 
auprès du Directeur général du M u s é u m , 
organe d'aide à la décision. La création de 
chargés et d 'assistants de conserva t ion . 
L 'é tab l i ssemen t de règ les généra les et 
spécif iques relatives à la conservat ion, à 
l'accès et à l 'uti l isation des col lections. La 
c réa t i on de conse i l s de ges t i on sc ien t i ­
f i q u e . Le rappe l des i m p é r a t i f s l iés à la 
sécuri té, à l ' inscr ipt ion à l ' inventaire, aux 
m o u v e m e n t s et aux dro i ts à l ' image des 
objets de col lect ion. 

Le règlement sera présenté en détail ulté­
r ieurement. 
(D 'après Actualités, lettre d ' i n f o r m a t i o n 
du M u s é u m nat ional d 'h istoi re naturel le, 
n° 10, juin-juil let 2003) 

• L e n o u v e a u m u s é e d e l ' H o m m e 
o u v r i r a ses p o r t e s en 2 0 0 8 
La c o m m i s s i o n de rénovat ion du musée 
de l ' H o m m e a remis son r a p p o r t aux 
m in i s t res de tu te l l e et au m in i s t r e de la 
Cul ture . C o m m e cela a déjà été évoqué , 
consac ré aux sc iences de la v ie et aux 
sc iences de l ' H o m m e , le m u s é e s 'ap­
pu iera sur sa p res t ig ieuse co l lec t ion de 
préh is to i re et sur d ' impo r tan t s fonds du 
M u s é u m conce rnan t l ' ana tomie , l 'env i ­
r onnemen t ou la découver te du M o n d e . 
Sa miss ion se déf in i t au tour de l 'Homme 
en tant qu'espèce au sein de son envi ron­
nement naturel et cu l tu re l , pour retracer 
une histoire naturel le de l 'Homme et une 
histoire culturelle de la nature.. . 
Une percep t ion c o n t e m p o r a i n e de l 'Hu­
man i té sera donnée par une expos i t i on 
permanente des co l lect ions, des expos i ­
t ions tempora i res sur des sujets d 'actua­
lité, des animat ions, la possibil i té pour les 
che rcheu rs de t rava i l l e r sur p lace dans 
des salles aménagées. 
La remise en état du bâ t iment , ouver t en 
1937, p e r m e t t r a d ' a d a p t e r ce lu i -c i aux 
beso ins de la recherche et de répondre 
aux n o r m e s ac tue l l es des m u s é e s . Le 
musée ne f e r m e r a pas pendan t les t r a -
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vaux et présentera des expos i t ions t e m ­
poraires et des manifestat ions préfigurant 
la nouvelle ligne adoptée. 
(D'après Actualités, la lettre d ' in format ion 
du M u s é u m nat ional d 'h istoi re naturel le, 
n° 11,sept.-oct. 2003) 

• A v a n t - p r e m i è r e 
L 'amph i théâ t re V e r n i q u e t , qu i a p r is le 
n o m bana l de G r a n d a m p h i t h é â t r e du 
M u s é u m , restauré sous la d i rec t ion des 
Monuments historiques, a été inauguré le 
14 novembre 2003. 

A cette occasion, le Président et le Direc­
teur général du Muséum ont fait des allo­
cutions, préludes à la visite du lieu par les 
personnels du Muséum, qui se sont égre­
nés tout l 'après-midi et ont pu profiter d'un 
audio-visuel projeté sur grand écran. 
D'un blanc éb lou issant tan t à l 'extér ieur 
qu'à l'intérieur, le bât iment a retrouvé tout 
son charme ; cependant , les stalles fonc­
tionnelles, en bois clair, écrasent un peu la 
structure intérieure. 

Toutes les possibi l i tés qu 'of f rent les tech­
n iques actuel les (p ro jec t ions , sonor i sa ­
t i on , in terprétat ion. . . ) ont été in t rodui tes 
ainsi que sécurité et facilités pour le public. 
L'audiovisuel retraçait l 'historique de l 'am­
phi théâtre, sa const ruc t ion et ses vic issi­
tudes, évoquait les prestigieux savants qui 
y ont dispensé leur enseignement pendant 
deux s ièc les , m o n t r a i t les p r i nc ipa les 
étapes de la restauration et no tamment le 
creusement d 'un sous-sol pour y installer 
le matér ie l techn ique nécessaire au bon 
fonct ionnement de l 'ensemble. 
Quelles manifestat ions auront le privi lège 
de se dérouler dans ce cadre ? 

• Le p a r c de la H a u t e - T o u c h e v a a b r i ­
t e r le « d h ô l e » 
f^r*~ Le dhô le ou c u o n ou 

^ ^ f ? ^ ^ ^ chien sauvage d'Asie 
^ ^ T ^ w T "* e s t u n c a n ' d é de 

\ * ta i l le m o y e n n e (80 à 
110 c m de l o n g , 42 à 55 

cm à l 'épaule, poids 15 à 21 kg) au pelage 
roux. C'est le canidé le mieux adapté aux 
c l imats extrêmes, f ro id polaire et chaleur 
t ropicale, basse pression a tmosphér ique 
dans les hautes a l t i tudes h ima layennes. 
Son terr i toire de distr ibut ion s'étend de la 
Russie à la péninsule mala ise. Classé en 
annexe II de la CITES, l 'espèce est jugée 
vulnérable, car la populat ion a d iminué de 
façon drast ique. A la Haute-Touche, une 
meute d'une vingtaine de membres occu­
pera le p lus g r a n d enc los du m o n d e 
consacré au dhô le , 8 000 m2 dès la réou­
verture du parc en mars 2004. 
(D'après La lettre de la SECAS, a u t o m n e 
2003) 

• U n v i e u x c h ê n e à l a G a l e r i e d e 
l ' é v o l u t i o n 
Depu is le 24 j u i n 2003, au d e u x i è m e 
niveau de l 'exposition permanente, à l'en­
trée de la salle des espèces menacées et 
disparues, une section d'un chêne de Fon­
t a i n e b l e a u , âgé de 300 ans , qu i n'a pas 
résisté à la tempête de décembre 1999, est 
e x p o s é e . Ce t é m o i n t r i c e n t e n a i r e est 
accompagné des dessins de quelques-uns 
des animaux qui vivaient en son temps et 
qui n'existent plus que dans les musées. 
(Site Internet :http : / /www.mnhn. f r ) 

AUTRES INFORMATIONS 

• Le s e c r e t de l ' i r i s a t i o n 
L'ir isation qu i se rencont re chez certa ins 
insectes n'est pas due à un pigment, mais 
à la structure microscopique du tégument 
d i f rac tan t la l um iè re . Un é tude réal isée 
sur les mâ les de deux espèces t rès 
proches de papil lons (l 'une marron vivant 
en a l t i t ude , l 'au t re b leu i r isé , v i v a n t en 
plaine) considère cette dif férence de cou­
leur c o m m e un moyen de réguler la t e m ­
pé ra tu re i n te rne ( a b s o r p t i o n p lus ou 
moins importante de la chaleur). 
(D'après Science et avenir, avril 2003 et Le 
courrier de la Nature, n° 206, m a i - j u i n 
2003) 

• D e s T i l a p i a t o l é r a n t s à l ' e a u 
s a u m â t r e 
Des chercheurs de l'IRD, du CNRS, de 
l 'Ifremer et de l 'université de Montpel l ier 
ont réussi à sélectionner une espèce natu­
relle de Tilapia, Sarotherodon melano-
theron, originaire du Sénégal et de la 
Guinée, tolérante à l'eau saumâtre. 
Cette espèce s'est bien comportée à l'éle­
vage : bonne al imentat ion, bonne prise de 
tail le et de poids ; jusqu'à maintenant, 
seuls les hybrides acceptaient l'élevage 
en eau salée. 

Un bureau d'études privé spécialisé dans 
l 'aquaculture devrait être créé en 2004 à 
Montpel l ier ; il se consacrerait à l'élevage 
du Tilapia en eau salée ou saumâtre et 
fournirai t son expertise aux entrepreneurs 
privés qui souhaiteraient se lancer dans 
ce type d'élevage. 
Une installation expérimentale à l'échelle 
réelle, comprenant un système de recy­
clage complet des effluents, a été mis en 
place au centre de l'IRD de Mbour au 
Sénégal , af in de vér i f ier la v iabi l i té 
commercia le du projet. 
(D'après Afrique Agriculture, mai 2003) 

• Les p l u s v i e i l l e s r o c h e s v o l c a n i q u e s 
C'est dans le nord du Québec, à 30 km du 
vi l lage d'Inkjuak, qu 'ont été mises au jour 
les roches volcaniques les plus viei l les au 
monde , t rouvées à l 'occasion de t ravaux 
de cartographie en vue d 'une explorat ion 
du Grand-Nord. 

C'est une séquence volcanique remontant 
à e n v i r o n 3 825 m i l l i o n s d 'années ; une 
autre séquence de plus de 3 600 mi l l ions 
d 'années avait déjà été localisée à Isua, à 
l'ouest du Groenland. 
Cette découver te devra i t con t r i bue r à la 
connaissance des processus de format ion 
du n o y a u et du man teau te r res t re , de la 
c roû te cont inenta le et des bassins océa­
n iques , qu i eurent l ieu au cou rs du pre­
mier mi l l ion d'années de notre planète. 
(D'après Saga, janvier 2003) 

• Heliothis armigera, u n e c h e n i l l e 
r a v a g e u s e 
Les cultures du sud-ouest de la France ont 
été la proie d 'une cheni l le vorace (Helio­
this armigera), qu i hab i tue l l emen t sévi t 
dans les zones tropicales et subtropicales, 
mais qu i a t rouvé avec la chaleur canicu­
laire de cette année 2003, un c l imat favo­
rab le en France. Cet te noc tue l l e de la 
tomate s 'at taque aussi à toutes sortes de 

graminées et de légumineuses, à l 'œillet, 
au ma ïs d o u x et au ha r i co t ve r t ; c 'est 
n o t a m m e n t sur ce de rn i e r qu ' e l l e s 'est 
acharnée dans le Sud-Ouest. 
Cette chen i l le , qu i donne géné ra lemen t 
t ro is générat ions par an, a pu être obser­
vée du pr intemps à l 'automne, s'attaquant 
aux cu l tures de ple in air et de serre. Elle 
est sensible aux insect ic ides ch im iques , 
mais ceux-ci sont souvent tox iques pour 
l 'homme, aussi l'INRA (Institut national de 
la Recherche Agronomique) étudie-t-il des 
moyens de lutte préventi fs : piégeage par 
p h é r o m o n e sexue l l e , p iégeage l u m i ­
neux.. . 

(D'après I.H., Le Figaro, 7 sept. 2003) 

• C o n n a i s s e z - v o u s les h o l o t h u r i e s ? 
Les ho lo thu r i es son t les éboueu rs de la 
mer. Comme les vers de terre, les holothu­
ries ava lent , d igè ren t , pu is re je t ten t les 
sédiments. Leur tail le varie de 10 à 40 cm 
en M é d i t e r r a n é e . Dans la Baie de Port-
Cros, tou t le séd iment est avalé et rejeté 
en moins d'une année. 
(D'après le Guide de découverte des ani­
maux en méditerranée (ASPAS Doc) 

• L ' i m p o r t a n c e d e l ' e a u d a n s les g r a ­
v u r e s r u p e s t r e s d e s A l p e s m é r i d i o ­
na les 
Henry de Lumley, professeur au Muséum 

national d'histoire naturelle, travail le avec 
ses équipes depuis plus de t rente ans sur 
l'analyse des gravures rupestres de la Val­
lée des Merveil les, classée monumen t his­
t o r i q u e en 1989 et d o n t les v i s i tes son t 
r ég l emen tées depu i s une d iza ine d ' an ­
nées. 

Des centa ines de po igna rds et de hal le­
bardes son t gravées dans les schistes et 
les grès pol is par les g laciers du quater­
naire. C'est la f o r m e de cer ta ines a rmes 
qui a permis de dater les gravures : elles 
sont en majori té de l'âge du cuivre dans la 
Vallée de Fotanalba (Italie) et de l'âge du 
cu i v re et d u b ronze dans la Val lée des 
Mervei l les (3 300 à 1 800 ans avant notre 
ère). Les gravures représentent des atte­
lages avec araire, des enclos, des champs 
cul t ivés, des canaux d ' i r r iga t ion , l 'adora­
t ion de l'eau du torrent , la t ransformat ion 
de bov ins ou de personnages en canaux 
d ' i r r i g a t i o n . Sur ce r ta ines roches de la 
rég ion du M o n t Bego, le zigzag (présent 
dans les éc r i tu res é g y p t i e n n e et s u m é ­
r ienne pou r représenter l 'eau) sort d 'un 
t r ou nature l de la roche ; des rectangles 
qu i f i g u r e n t un bass in ou une réserve 
d'eau peuvent être reliés à un zigzag. 
Quarante s ignes di f férents ont été réper­
toriés, déclinant cinq grands thèmes. 
100 000 gravures rupestres, y compr is les 
s ignes les p lus s imp les , des Vallées des 
Merveil les et de Fontanalba ont été analy­
sées. 

Le niveau d'abstract ion est tel que seules 
des h y p o t h è s e s p e u v e n t ê t re ém ises . 
N é a n m o i n s , un t rava i l d o n n a n t pou r la 
première fois des interprétat ions exhaus­
t i ves su r ces g r a v u r e s rupes t res de la 
région du Mont Bego sera prochainement 
publié sous la direction de H. de Lumley. 
Les l iens é t ro i t s e n t r e les h o m m e s de 
l 'âge d u c u i v r e et du b ronze anc ien et 
l'eau, dans les Alpes méridionales, ont été 
évoqués dans une exposit ion t ransfronta-
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Mère organisée, dans le cadre de l 'année 
m o n d i a l e de l 'eau, au m u s é e des Mer ­
ve i l l es à Tende , avec le c o n c o u r s du 
conseil général des Alpes-Mar i t imes, et à 
la chapelle San Bernardo à Pigna, avec le 
concou rs de la v i l le de Pigna (p rov ince 
d' Imperia, Italie). 

(D 'après I. B r i sson , Le Figaro, 27 ju i l l e t 
2003) 

• E r a d i c a t i o n d e s s u r m u l o t s d e l ' î l e 
T o m é 
L'île Tomé d ' une sur face de 35 ha , p ro ­
priété du Conservatoire du l i t toral, abrite, 

; c o m m e de n o m b r e u s e s î les 
b r e t o n n e s n o n hab i tées , des 

p o p u l a t i o n s de rats s u r m u l o t s 
(Rattus norvegicus), p ré jud ic iab les à la 
f lore et à la faune autochtones et no tam­
ment à l 'avifaune nicheuse. 
Une opé ra t i on d 'é rad ica t ion a donc été 
lancée par le Conservatoi re, soucieux de 
res tau re r la q u a l i t é du s i te p o u r les 
o i seaux m a r i n s . L ' opé ra t i on , qu i s 'est 
d é r o u l é e du 2 s e p t e m b r e au 6 o c t o b r e 
2002, a bénéficié du sout ien technique et 
logist ique de l'Office national de la chasse 
et de la faune sauvage . Elle a p e r m i s la 
cap tu re de 577 s u r m u l o t s , j u s q u ' à l 'ab­
sence complè te de trace de l 'espèce sur 
l'île. 

(D 'après L'ONCFS actualités, n° 22, fév. 
2003 et Le courrier de la Nature, n° 206, 
mai-juin 2003) 

• Le K a k a p o , u n é t r a n g e p e r r o q u e t 
Le Kakapo (Strigops habrap-

tilus) est un per roquet o r i ­

g i na i r e de N o u v e l l e -

Zélande. Il mesure envi ron 65 

cm et pèse un k i l og ramme. Vert, strié de 

no i r et j a u n e , au f r o n t et aux t e m p e s 

jaunes, il a des ailes brun foncé bordées 

de jaune et une queue jaune bordée de 

noir. Son bec est crochu, long et clair. 

De mœurs nocturnes, il ressemble plus à 

un oiseau de nuit qu'à un perroquet et est 

parfois nommé perroquet-hibou. 

Les i n f o r m a t i o n s su r son m o d e de v ie 

v iennent des premiers natural istes, car il 

est maintenant en voie de dispari t ion. 

Sa nourr i ture est très variée et il niche au 

so l . Il n 'avai t pas de p réda teurs j usqu 'à 

l 'arrivée des Européens, des Polynésiens 

et l ' in t roduct ion de petits carnivores (rat, 

hermine ou chats). 

Entre 1987 et 1992, on a essayé de sauver 

cette espèce en grand danger en transfé­

rant les t ren te-sept Kakapos restant sur 

l'île de Stewart dans les îles de Codfish et 

de Maud , où il n'y avait pas de prédateur. 

D'autres oiseaux avaient p récédemment 

été transférés sur l'île de Little Barrier. 

Début 1994, on pouvait estimer la popula­

t i on à t ren te mâles et d ix -sept feme l les 

(dont huit seu lement reproductr ices). En 

1997, un recensement donnai t un total de 

c i n q u a n t e i n d i v i d u s , d o n t d i x - n e u f 

femel les . On ne connaî t pas la longévi té 

de cet o iseau et le taux de mor ta l i té des 

jeunes est élevé. 

Le dern ier Kakapo conservé capt i f par le 

New-Zealand Wi ld l i fe service est mor t en 

1968. Cette espèce pour ra i t être en vo ie 

d'ext inct ion. 

(D'après La lettre de la SECAS, été 2003) 

• U n p l a n d e r e s t a u r a t i o n p o u r l e 
m i l a n r o y a l 

Le m i l a n roya l est une 

"*> espèce de l 'oues t -

pa léa rc t i que que l 'on 
x r encon t re dans v i n g t -

huit pays, des îles du Cap 

Vert à la Bié lorussie, mais 

p r i n c i p a l e m e n t c o n c e n t r é e dans c i n q 

d 'entre eux, l 'A l lemagne, la France, l'Es­

pagne, la Suisse et la Suède, qui abri tent 

en effet 90% de sa popu la t ion mond ia le . 

Sur ces cinq pays, les trois premiers accu­

sent une ba isse des e f fec t i f s n i c h e u r s . 

Cet te f o r t e r é g r e s s i o n , due p r i nc i pa le ­

m e n t à la d é g r a d a t i o n de l ' h a b i t a t i o n 

(modif icat ions de l 'agriculture) et aux poi­

sons uti l isés contre les rongeurs, a incité 

la mission FIR (Fonds d' intervent ion pour 

les rapaces) de la Ligue pour la protect ion 

des o iseaux à p roposer au min is tè re en 

cha rge de l ' e n v i r o n n e m e n t la m ise en 

œuv re d ' un p lan de res tau ra t i on sur le 

terr i toire national. 

(D'après Le courrier de la Nature, n° 208, 

sept.-oct. 2003) 

• Pittosporum tanianum, r e t o u r s u r 
i m a g e 
A l 'automne 1997, la revue « La Garance 
voyageuse » in fo rma i t que Pittosporum 
tanianum, arbre endémique de Nouvel le-
Calédonie, était considéré c o m m e éteint 
de la p lanè te a lo rs q u ' i l vena i t d 'ê t re 
décri t par les botanistes à part i r de deux 
a rb res d é c o u v e r t s , en 1988, sur l ' î lo t 
Leprédour , dans la baie St V incent . Ces 
deux a rb res m o u r u r e n t en 1993 ; les 
recherches d 'au t res e x e m p l a i r e s é tant 
va ines , l 'espèce fu t déclarée é te in te en 
1994. 
En mai 2002, une équipe de botanistes a 
retrouvé sur le même î lot t rois nouveaux 
pieds adultes qu i ont pu être protégés et 
leurs f r u i t s co l lec tés p o u r assure r la 
conservation en banque de graines. 
(D 'après La Garance voyageuse, n° 63, 
automne 2003) 

• U n s é n e ç o n r e d é c o u v e r t e n P i c a r d i e 
Le séneçon ramassé (Seneccio 
congestus), espèce pro tégée au n iveau 
nat ional , était considéré c o m m e disparu 
de notre pays depuis le début des années 
90. En 2002, un pied a été découver t lors 
d 'une prospect ion du Conservato i re des 
sites naturels de Picardie sur le marais du 
Pende. Au pr intemps 2003, une récolte de 
semences a eu lieu pour tenter une mul t i ­
plication expérimentale. 
(D'après Le courrier de la Nature, n° 208, 
sept.-oct. 2003) 

• La m a l t r a i t a n c e d e s o u r s 
Deux na tu ra l i s tes , p h o t o g r a p h e s et 

c inéastes, Isabelle et A la in Boyava l , ont 

rapporté de leurs cinq années d'études et 

de recherches aux Etats-Unis et dans le 

Grand Nord des images souvent insoute­

nables, qui montrent le calvaire des grizz­

lis {Ursus arctos) et des bar iba ls {Ursus 

americanus) dont on prélève la bile avec 

bruta l i té pour a l imenter une pharmaco­

pée. 

Le pho tog raphe Pierre Meun ié a tou rné 

au Vietnam et en Inde des séquences très 

dures. Au Vietnam, par exemple, des ours 

malais (Helarctos malayanus) et des ours à 

co l l i e r ( Tremarctos ornatus) séques t rés 

dans des « fermes à ours » sont explo i tés 

pour leur bile et leurs pattes qui sont desti­

nées à la pharmacopée locale. A part i r de 

ces éléments, des mixtures assurent santé, 

longévité, viri l i té. 

En Inde, env i ron un mi l l i on d 'ours l ippus 

(Melursus ursinus) d ressés pou r danser 

dans les rues par des gi tans nomades ont 

un anneau dans le museau ; celui-ci a été 

posé à l 'aide d 'un fer rouge. Les dents et 

les grif fes sont arrachées. Des t ra i tements 

analogues sont observés en Bulgarie. 

En France, malgré la rég lementa t ion o f f i ­

cielle, les ours des cirques ne sont pas tou ­

jours détenus et exhibés dans des cond i ­

t ions acceptables. 

A. et I. Boyava l on t réa l i sé , avec le 

c o n c o u r s de P. M e u n i é , « V iv re ou 

su rv i v re », un f i l m dans leque l sont pré­

sentées certaines séquences très dures. 

Ce f i lm produi t par Faune Explo est d ispo­

n ib le en casse t te et a été p ro je té au 

Muséum. 

(D'après I.B., Le Figaro, 1-2 nov. 2003) 

Bruxelles, musées et jardins 
du Hainaut et du Brabant. 

Pentecôte 2003 

Notre société a poursuivi ses visites de musées 

d'Histoire naturelle et de jardins des pays euro­

péens voisins : cette année la Belgique. 

Au cours de trois journées très riches et remplies, 

nous avons visité successivement le musée 

royal d'Afrique centrale (avec déjeuner afri­

cain) et les jardins royaux de Bruxelles. La 

situation de l'hôtel, proche de la Grand-Place, a 

permis à chacun de goûter le charme des longues 

soirées et des brasseries bruxelloises. Les deux 

autres journées furent consacrées à la visite de la 

prestigieuse résidence des princes de Ligne, le 

château de Belœil, et de son parc à la 

Française ; puis ce furent le parc Paradisio, ses 

trois mille oiseaux, ses serres, son aquarium et ses 

marais. Le dernier jour, « surprise », trois 

Brabançons passionnés nous ouvrirent leurs 

jardins privés, dont un conservatoire de la rose. 

F. K. J.-G. 

« Malgré le beau temps revenu, c'est le regret du 

voyage s'achevant qui commence à s'installer. 

Regret d'autant plus vif que le troisième et 

iernier jardin est une pure merveille, l'œuvre 

q'un amateur éclairé... » 

E. et Y. P. 

« Il y a des petits mercis ... 

« Il y a des grands mercis ... 

« Il y a des mercis beaucoup ... 

« Il y a des mercis infiniment... 

« Et puis, comment vous exprimer le grand 

plaisir pris au cours de ce voyage épatant.... » 

T. C. 
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DELANGE (Y.). - A n t h o ­
l og ie f a m i l i è r e : J e a n -
Henr i Fabre, L ' H a r m a s . 
Libra i r ie C o n t e m p o r a i n e 
( M o n t f a u c o n ) , oct . 2002, 
214 p. 14,5 x 20 , ré f . , p l . 
h.t. en noir et blanc. 21 € . 
Dans un l o n g a v a n t - p r o ­
pos , Yves Delange retrace 
par pe t i tes t o u c h e s la v ie 
quo t id ienne de Jean-Henr i 
Fab re , à pa r t i r de 1879, 

dans ce t te m a i s o n , q u ' i l b a p t i s a l u i -
m ê m e l ' H a r m a s , et son j a r d i n , l i eux 
indissociables du pays envi ronnant . 
L'auteur rappor te des scènes fami l iè res 
qui donnent vie aux dif férentes pièces de 
la demeure et au cabinet de t rava i l , pré­
sen te les e n f a n t s , les a m i s , re la te les 
h a b i t u d e s du n a t u r a l i s t e d a n s ce t te 
r é g i o n r i che a u x p lans b o t a n i q u e et 
e n t o m o l o g i q u e , ses m u l t i p l e s cen t res 
d ' i n t é r ê t et i ns i s te su r la s y m b i o s e de 
Jean-Henri Fabre avec le mi l ieu ambiant . 
Cette p résenta t ion in t rodu i t et exp l i que 
le choix des textes de J.-H. Fabre fait par 
Y. Delange pour cette an tho log ie consa­
crée à l 'Harmas, textes évoquant les gar­
r igues sérignanaises, le Mont Ventoux, le 
scarabée doré. . . 

Chaque texte est précédé d 'une introduc­
t ion d'Y. Delange qui donne la référence 
et recadre le morceau choisi pour rendre 
l ' a t m o s p h è r e de l 'Ha rmas , m a i s auss i 
fa i re c o n n a î t r e l ' éc r i va in et le p o è t e , à 
côté du savant. 

U n a g r é a b l e o u v r a g e qu i f ac i l i t e la 
c o n n a i s s a n c e d u g r a n d n a t u r a l i s t e et 
amène à par tager l 'émot ion de celui qui 
a scruté pour nous les « Souveni rs ento-
molog iques ». 

In fine, une liste des oeuvres d isponib les 
de Jean-Henri Fabre et une b ib l iographie 
des études faites sur J.-H. Fabre. 

J.C. 

SCIAMA (Y). - P e t i t a t l a s d e s e s p è c e s 
m e n a c é e s . Pe t i te e n c y c l o p é d i e 
L a r o u s s e (Par is ) , sep t . 2003, 128 p. 
14 x 19, ca r t es , i l l u s t r a t i o n s , r u b r i q u e 
perspectives et débats, lexique, adresses 
ut i les, b ib l iographie, index, 9,50 € . 
Un peti t l ivre, mais qu i se veut exhaust i f 
dans son e n q u ê t e . Si des e x t i n c t i o n s 
d'espèces animales ou végétales accom­
pagnent les phénomènes de l 'évo lu t ion, 
il y a, actuel lement, presque tou jours un 
seul coupable : l ' homme. 
Et l ' au teu r de p réc i se r q u e le cap i t a l 
g é n é t i q u e d ' u n e espèce é te i n te est 
perdu. Aucun écosystème n'est épargné, 
les espèces m e n a c é e s son t p r é s e n t e s 
dans t o u s , m a i s c 'est d a n s les m i l i e u x 
t r o p i c a u x et les pays p a u v r e s q u e la 

m e n a c e est la p lus p réc i se . 9 1 % des 
p l a n t e s , 8 9 % des o i s e a u x et 8 3 % des 
m a m m i f è r e s menacés le sont parce que 
v i c t i m e s des a c t i v i t é s h u m a i n e s q u i 
détruisent leurs habitats. 
Ce petit atlas compor te six chapitres : 
Naissance et mor t des espèces - Où sont 
les espèces m e n a c é e s ? - Q u a n d 
l ' h o m m e dé t ru i t les hab i ta ts - Espèces 
pourchassées, espèces déplacées - Qui 
son t les espèces m e n a c é e s ? - A g i r et 
protéger durab lement . 
Les remèdes ex is ten t , mais souven t les 
espèces d i s p a r a i s s e n t dans une to ta le 
indif férence. 

Un ouvrage bien i l lustré qui entre dans la 
col lect ion « Petite encyclopédie ». 

J.-C. J. 
( Ouvrage disponible à la librairie du Muséum) 

OPIE Po i tou-Charentes . - L e s i n s e c t e s 
p e t i t s m a i s c o s t a u d s . Be l in Evei l 
nature (Paris), 2002,103 p. 15,5 x 22, des­
sins, index. 11 € . 
Si ce l i v re t expose les ca rac té r i s t i ques 
généra les des insectes et i nve r téb rés : 
m o r p h o l o g i e , sque le t te e x t e r n e , ta i l l e , 
croissance discont inue, métamorphoses, 
sys tèmes nerveux, d igest i f , resp i ra to i re 
ou s a n g u i n , il r é p o n d à des i n t e r r o g a ­
t ions s imples mais essentiel les c o m m e : 
P o u r q u o i les i nsec tes ne c r a i g n e n t - i l s 
pas les chu tes ? - Pourquo i les insectes 
se n o i e n t - i l s à la su r f ace de l 'eau ? -
P o u r q u o i les insec tes son t - i l s des a n i ­
maux à sang f r o i d ? - Pourquo i ne vo i t -
on pas d' insectes en hiver ? - etc. 
Le m o n d e des insectes semble un autre 
m o n d e p o u r l eque l l ' h o m m e m a n q u e 
généra lement d ' in térêt . Et pour tan t ! Ce 
m o n d e c o n s o m m a t e u r et r é g u l a t e u r 
d 'espèces végétales et an imales, nour r i ­
tu re p r inc ipa le de n o m b r e u x ver tébrés , 
pol l in isateur, recycleur, s'i l d isparaissait , 
la p lupar t des écosystèmes ne f onc t i on ­
neraient plus cor rectement . La surv ie de 
l ' homme serait menacée. 
OPIE P o i t o u - C h a r e n t e s est la sec t i on 
régionale de l'OPIE nat ional (Office pour 
les insectes et leur env i ronnemen t ) . Elle 
encourage et développe les études ento-
mo log iques , favor ise la connaissance de 
l ' e n t o m o f a u n e en vue d 'en é tab l i r l ' in ­
ventaire, l 'aménagement dir igé et la pro­
tect ion. 

J.-C. J. 
(Ouvrage disponible à la librairie du Muséum) 

WITKOWSKI (N.). - U n e h i s t o i r e s e n t i ­
m e n t a l e d e s s c i e n c e s . Seu i l (Par is) , 
mars 2003, 331 p. 14 x 20,5, notes b ib l io­
graphiques, index. 21 €. 
On connaî t les savants par leurs décou­
ver tes et le sér ieux de leurs recherches. 
Dans ce l iv re, l 'auteur met au jour , sous 
des aspects p lus « f r i vo les », les agisse­
m e n t s des d é c o u v r e u r s , i n v e n t e u r s 
reconnus ou in justement méconnus . Les 
ag issements par lesquels s 'ébauchèrent 
des invent ions hasardeuses, inabout ies, 
u top iques , ma is éga lement bien réel les 
et restées dans l 'ombre. Un mi l ieu où se 
c ô t o y a i e n t le r a t i o n n e l , le m y s t i q u e , le 
mag ique . 

On d é c o u v r e i c i , q u e l ' h i s t o i r e de la 
science est une h is to i re de fam i l l e chez 
les Darw in , que Bonp land, fameux bota­
niste, était un vrai aventurier. Que penser 
de l ' abbé S p a l l a n z a n i ?, n a t u r a l i s t e , 
conse i l l an t à son anc ien ma î t r e Bu f fon 
« d'acheter un bon microscope et d 'ôter 
les lunet tes de l ' imag ina t i on » et qu i f i t 
d i re à Jean Ros tand : « Il d é c o u v r i t en 
quelques années plus de véri tés que des 
académies ent ières en un demi siècle ». 
Qui conna î t L o m o n o s s o v , p l ongé dans 
un i nexcusab le o u b l i , p récu rseu r de la 
théor ie c inét ique de la matière. 
Ces n o m s son t re levés au hasard de la 
l e c t u r e , m a i s , l ' au teu r , N i c o l a s W i t -
k o w s k i , p h y s i c i e n , é d i t e u r et é c r i v a i n , 
c o n n a î t s o n a f fa i re et en c i te b ien 
d 'au t res por tés par des savants r o m a n ­
t iques ou hantés par les idées les mo ins 
géniales. 

J.-C. J. 
{Ouvrage disponible à la librairie du Muséum) 

M A R M O R I (K. ) . - L e s O u r s . N a t h a n 
(Par is ) , oc t . 2003 , 144 p, 26,5 x 30 , 
166 photos couleur, 9 cartes, réf. 32 € . 

« L ' h o m m e et 
l ' ou rs . . . Une 
h i s to i re m i l l é ­
na i re d ' a m o u r 
et de haine ». 
Kiki M a r m o r i a 
e n s e i g n é la 
p h y s i o l o g i e à 
l ' u n i v e r s i t é de 
M i l an , mais el le 
a auss i s i l l o n n é 
le m o n d e , tan tô t 
a l p i n i s t e , t a n t ô t 
navigatr ice.. . 
C 'est en 1989 

qu 'e l l e a c o m m e n c é à s ' i n té resser aux 
ours. En 2002, elle fêtait ses 80 ans. 
Dans le présent ouvrage, Kiki Ma rmor i a 
rassemblé des photograph ies prises par 
e l le -même et des cl ichés réalisés par de 
grands photographes animal iers. 
Un chapitre int roduct i f présente l 'or igine 
et l ' évo lu t i on des o u r s , leur répa r t i t i on 
sur la p l a n è t e , l eu rs c a r a c t é r i s t i q u e s 
morpho log iques et phys io log iques , leur 
mode de v ie, la relativité du danger qu' i ls 
p résen ten t . On y t r o u v e é g a l e m e n t les 
régions où il est possible d 'observer des 
ou rs en l ibe r té et des parcs a n i m a l i e r s 
aux Etats-Unis. 

Les c h a p i t r e s s u i v a n t s son t consac rés 
aux d i f fé rentes espèces présentes dans 
le monde : ours polaire, ours brun, ours à 
l une t tes , o u r s à co l l ie r , o u r s des coco ­
t i e rs , o u r s l i p p u , g r a n d p a n d a . Chacun 
commence par une carte de répart i t ion et 
que lques ind ica t ions te l les que fam i l l e , 
genre, espèce ; po ids, a l imenta t ion , lon­
gévité est imée. 

Le texte clair est imbr iqué dans les belles 
p h o t o s r évé l a t r i ces de la v ie et des 
m œ u r s des o u r s , t o u j o u r s a c c o m p a ­
gnées d 'un commenta i re . 
Les petits oursons joueurs sont tou jours 
at tendr issants. Un l ivre instruct i f et plai­
sant qui séduira cer ta inement les jeunes. 

J. C. 
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VILOTEAU (N.) . -
B e a u t é s d u 
d i a b l e . A r t h a u d 
(Paris), sept . 2003, 
200 p. 28,5 x 28,5, 
t rès n o m b r e u s e s 
p h o t o s en cou leur . 
45 € . 

L'auteur, Nicole Vi lo-
t e a u , d i p l ô m é e des 
Beaux -A r t s est her-
p é t o l o g u e , spéc ia ­

liste des reptiles et photographe reporter. 
« Beautés du diable » est une synthèse de 
ces trois qualités. 

Une arabesque jaune d'or orne la couver­
ture : ce python de Nouvelle-Guinée nous 
invi te à ouvr i r cet ouvrage aux pages de 
garde inquié tantes, const i tué de magn i ­
f iques photos prises dans le mi l ieu natu­
re l , t o u t e s a c c o m p a g n é e s de légendes 
préc ises ( n o m s v e r n a c u l a i r e et l a t i n , 
d imens ions , part icular i tés, pays où l 'ani­
ma l a été p h o t o g r a p h i é ) et pa r fo i s de 
c o m m e n t a i r e s . Cer ta ines p h o t o s occu ­
pent une double page, c o m m e celle de la 
tête d 'un crocodi le de J o h n s t o n au sou ­
rire qui fait frissonner. 
Toutes ces captivantes photos se répartis­
sent en plusieurs chapitres et sont in t ro­
duites par des textes courts, alertes, infor-
m a t i f s . Le p r e m i e r « Pass ion » est 
révélateur : un tel ouvrage est bien le frui t 
d 'une passion qui a entraîné Nicole Vi lo-
teau pendant plus de vingt-cinq ans, sous 
di f férentes lat i tudes, dans des aventures 
p lus r i squées les unes que les au t res , 
p o u r t r a q u e r t o u t rep t i le qu i lu i é ta i t 
inconnu. 

La pho to animal ière sur le ter ra in est un 
v ra i spor t ; l ' idée du r isque est ba layée 
par l 'action. 

Le chapitre suivant s' int i tule « Reptalia », 
il c o m p o r t e une é tonnante page d ' yeux 
de s e r p e n t s . « A r m u r e s et pa ru res » 
regroupe des c l ichés qu i f on t f rémi r . La 
f o rme , l 'agencement , la consistance des 
écailles présentent des variantes hors du 
c o m m u n ; les couleurs sont stables, sauf 
chez le camé léon . Dans « Voraces », on 
app rend c o m m e n t s 'a l imen ten t les rep­
tiles et commen t ils peuvent survivre des 
mo is grâce à la graisse accumulée dans 
leur queue et sur leur ventre. Le chapitre 
« Pariades et na issances » est i n t rodu i t 
par deux récits d 'expédit ions en Australie 
à la recherche de n ids de c r o c o d i l e s . 
« Ruses et d issuas ion » donne lui aussi 
l ieu à un réc i t , ce lu i de la cap tu re d ' un 
cobra cracheur. Si « Venin », chapitre plus 
inquiétant, commence par la « cueillette » 
d'un serpent à sonnette, il se poursuit par 
l ' e xamen des m o r t e l s c roche ts et les 
conséquences des morsures , mo rsu res 
dont l 'auteur a été v ict ime à deux reprises 
et d o n t il a m a n q u é ne pas réchapper . 
Dans le « D ragon de K o m o d o », N ico le 
V i lo teau relate l 'étude qu 'e l le a fa i te en 
Indonésie, dans l'île de K o m o d o , sur les 
d ragons , archaïques lézards énormes et 
dangereux qui surv ivent depuis 140 mi l ­
l i ons d ' a n n é e s . Pr ise d ' une vé r i t ab l e 
af fect ion pour ces d ragons , el le est ar r i ­
vée à se faire accepter par eux ; de surpre­
nantes photos mon t ren t cette é tonnante 
i n t i m i t é , r endue poss ib l e par t r e n t e 
années de contact avec les reptiles. 

En guise de conc lus ion , que lques pages 

dans « D ieux et d é m o n s » sur les 
croyances associées aux reptiles. 
Un ouvrage qui captivera même ceux qui 
ont une cer ta ine répu ls ion v is-à-v is des 

reptiles. 
J.C. 

COMBES ( C ) . - L ' a r t 
d ' ê t r e p a r a s i t e . Les asso-COMBES 

D'ÉTRi-' PARASrr da t ions du vivant. F lamma-
'« .~,u u , ' „ . . „ ' , . . , , , „r ion (Paris), sept. 2003, co l ­

l ec t i on C h a m p s , 362 p. 
10 ,5x18 , f ig . , réf. 9 € . 

BÉÈ^p Un ouvrage de pet i t f o r m a t 
au texte dense, émail lé d'ex-

^ N J r p ress ions et de c o m p a r a i -
sons concrètes, qui en faci l i ­
t en t la lec ture et la 

c o m p r é h e n s i o n , comp lé té d 'abondan ts 
schémas très explicites. Chaque chapitre 
se t e r m i n e en o u t r e par un déba t dans 
leque l son t exposées les d i f f é ren tes 
thèses les plus actuelles. 
Le lec teur peu t a ins i a p p r o f o n d i r sa 
connaissance des associations du vivant, 
des aspects su rp renan ts de ce mode de 
vie, du rôle de ce dernier dans l 'évolution. 
L'auteur, Claude C o m b e s , p ro fesseur à 
l 'université de Perpignan et fondateur du 
laboratoire de biologie animale du CNRS, 
expose en premier lieu les processus qui 
conduisent au parasit isme. Tous les êtres 
v ivants peuvent être des hôtes (la seule 
l im i te est de ta i l l e ) , donc hébe rge r des 
paras i tes ou des m u t u a l i s t e s ( l o r squ ' i l 
existe un m in imum de réciprocité dans les 
échanges de ressources). De n o m b r e u x 
exemples illustrent les différents cas. 
« Les paras i tes p e u v e n t êt re des 
séquences d'acides nucléiques, des virus, 
des bactér ies, des o rgan ismes un ice l lu-
laires ou pluricellulaires, végétaux, cham­
pignons ou animaux ». 
Un chap i t re est consacré aux paras i tes 
(les cibles, le processus, l ' insta l lat ion, la 
v i r u l e n c e ) , u n , aux hô tes ( l i gnes de 
défense, immun i té ) , un , aux mutual is tes 
(comment les parasites arrivent à se faire 
exploiter). 

Le processus de coévolut ion est celui par 
lequel deux adversaires acquièrent sans 
cesse de nouve l les adapta t ions pour ne 
pas être distancé par l'autre. Il y a enchaî­
n e m e n t de p ress i ons sé lec t i ves réc i ­
proques et si une espèce survit sur le long 
terme, c'est qu'el le a résisté à la sélection. 
L 'auteur d é v e l o p p e ensu i te le p h é n o ­
mène de l ' i n te r fé rence d u pa ras i t i sme 
dans la sé lec t ion sexue l le , n o t a m m e n t 
chez les o iseaux et les po issons ; c o m ­
ment ceux-ci évi tent de s 'accoupler avec 
un partenaire parasité. 
Dans le chapitre suivant, il traite des para­
sites dans l'espace et dans le temps : les 
facteurs qui déterminent l 'abondance ou 
la rareté d'un parasite. 
Des recherches récentes o n t enco re 
révé lé des fa i ts i n s o u p ç o n n é s il y a 
encore quelques années dans di f férents 
doma ines , par exemple l 'exp l icat ion du 
« paludisme grave ». 

Les pa ras i tes res ten t un dé f i p o u r 
l 'homme dans sa lutte contre la maladie, 
mais il sont une source de richesse et de 
renouvel lement de l 'écosystème. 

J.C. 
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NECROLOGIE 

Alicia LOURTEIG 
Née à Buenos-Aires, de père béarnais et de mère 
d'origine castillane, Alicia Lourteig y étudia la 
pharmacie, la biochimie, puis la botanique. Elle 
fut alors chargée de l'herbier de l'Institut Miguel 
Lillo, à Tucumân. Quittant l'Argentine en 1948, 
elle alla étudier, dans les herbiers d'institutions 
européennes et américaines, une flore qu'elle 
connaissait déjà fort bien. Elle y acquit aussi une 
incomparable connaissance des herbiers histo­
riques. Le Professeur Henri Humbert, directeur 
du Laboratoire de Phanérogamie du Muséum, 
l'invita alors à venir prendre en charge les collec­
tions d'Amérique du Sud de l'Herbier national. 

Attachée, puis Maître de Recherche du CNRS, elle 
prit sa retraite en 1978, mais travailla quotidien­
nement à son laboratoire jusqu'en 2000. 

Lythracées, Renonculacées, Mayacacées, et une 
monographie des Oxalidacées, suivirent la révi­
sion taxonomique de familles présentes en 
Argentine. La dernière de ses 203 publications 
botaniques est actuellement sous presse. Aimé 
Bonpland, J.C.B. Mutis, premier botaniste colom­
bien, et l'herbier du Père Ch. Plumier, qui herbo­
risa aux Antilles avec le pharmacien J.D. Surian, à 
l'époque de Louis XIV, furent particulièrement 
étudiés. 

Ses récoltes l'ont conduite sur tout le continent 
sud-américain, à Madagascar et aux îles Kergué-
len et Crozet, où elle mit à profit son expérience 
de la flore tempérée froide australe (Cordillère 
des Andes et Terre de Feu). Le Lac Alicia y porte 
son nom, ce dont elle était particulièrement 
fière. 

Au Congrès international de Botanique de 1999, 
à Saint-Louis, Missouri, un Millennium Award, 
hommage à huit botanistes "honored for buil­
ding bridges of knowledge to the Millennium", 
lui fut décerné. 

Alicia Lourteig, eminente botaniste, laisse le sou­
venir d'une volonté peu commune, et d'une 
générosité discrète mais efficace. Elle est décé­
dée à Paris, le 30 juillet 2003, dans sa 90e année. 

Anne-Elizabeth Wolf 

LA SOCIETE VOUS PROPOSE 
• des conférences présentées par 

des spécialistes le samedi à 14 h 30, 

• la publication trimestrielle "Les Amis du 
Muséum national d'histoire naturelle", 

• la gratuité des entrées aux galeries perma­
nentes et le demi-tarif pour les expositions 
temporaires du MUSÉUM NATIONAL 
D'HISTOIRE NATURELLE (site du 
JARDIN DES PLANTES), 

• un tarif réduit pour le PARC 
ZOOLOGIQUE DE VINCENNES, 
le MUSÉE DE L 'HOMME et les autres 
dépendances du Muséum. 

En outre, les sociétaires bénéficient d'une 
remise de 5 % : 

- à la librairie du Muséum, 36. rue 
Geoffroy-St-Hilaire (W 01 43 36 3 0 24), 

- à la librairie du Musée de l'Homme, 
place du Trocadéro ( « 01 47 55 98 05). 

I 6 1 B L D U 
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- 5 JAN. 2004 

ROGRAMME DES CONFERENCES ET MANIFESTATIONS DU PREMIER TRIMESTRE 2004 
Les conférences ont lieu dans l'amphithéâtre de paléontologie, galerie de paléontologie, 2 rue Buffon, 75005 PARIS 

JANVIER 

'medi 10 

4 h 30 

6-

SOCIÉTÉ DES AMIS 

DU MUSÉUM 

NATIONAL D'HISTOIRE 

NATURELLE ET DU 

JARDIN DES PLANTES 

57, rue Cuvier, 75231 
Paris Cedex 05 

Fondée en 1907, reconnue 
d'utilité publique en 1926, la 
Société a pour but de 
donner son appui moral et 
financier au Muséum, d'en­
richir ses collections et de 
favoriser les travaux scien­
tifiques et l'enseignement 
qui s'y rattachent. 

-5 « - M 
Nouveaux animaux de compagnie (NAC et ECO-NAC) et c o m m e r c e équitable : le cas des 

repti les, par Ivan INEICH, maitre de conférences au Muséum. Avec diaposit ives et rétropro­

ject ions. 

Quelques aspects du m o n d e des cr iquets (insectes or thoptères acr idiens) , par Christ iane 

AMEDEGNATO^cJ* | rgée de recherche au CNRS. Avec diaposit ives et v idéoproject ions. 

Samedi 24 Visite de la Crypte archéologique du parvis de Not re -Dame . 

/ ( « 1 —v_Rende/-VQust a l 'entrée de la Crypte à 14 h 15. 

Frais d ' inscr ipt ion : 8 € (à régler en espèces, au secrétariat). Nombre de part icipants 

p r i c f e r r ^ n t j i r f î î t é à 24 . Si une semaine avant le 29 janvier le nombre de part icipants ne 

dépassait pas 10, la visite pourrai t être annulée, et sera remboursée. 

M a m m a l i a , Cetacea, M y s t i c e t i o u c i n q u a n t e mi l l i ons d'années d ' é v o l u t i o n , par V i rg in ie 

BOUETEL, doctorant au laboratoire de paléontologie. Avec v idéoproject ions. 

Après la f i n des d inosaures , l ' exp los ion des oiseaux au t e r t i a i r e , par Céc i le M O U R E R -

w Z H A U V l R E , directeur de recherche au CNRS. Avec diaposit ives et rétroproject ions. 

L'histoire d u l ivre (des origines à nos jours) , par Frédéric BARBIER, directeur de recherche 

au CNRS, dépar tement d 'h is to i re de l 'Ecole No rma le Supér ieure. Avec diaposi t ives et/ou 

idéoproj^ct ions. 

Samedi 3 1 

4 h 30 

Samedi 7 

'S4/Ç5O 

\ARS 

Samedi 6 

14 h 30 

Samedi 13 

14 h 30 

Samedi 20 

14 h 30 

Samedi 27 

14 h 30 

AVRIL 

Samedi 3 

14 h 30 

Les rept i les mar ins du m é s o z o ï q u e : sys témat ique , é v o l u t i o n , p a l é o b i o g é o g r a p h i q u e et 

adaptations au mi l ieu aquat ique, par Nathal ie BARDET, docteur en paléontologie, Départe­

ment histoire de la terre, laboratoire de paléontologie au Muséum. Avec vidéoproject ions. 

La c iv i l i sa t ion de l 'Oxus : l'âge d u bronze en Asie centra le , par Henri-Paul FRANCFORT, 

d i recteur de recherche au CNRS, d i recteur de la Miss ion archéo log ique française en Asie 

centrale. Avec v idéoproject ions. 

Les maisons-grottes de Chine : la géologie au service de l 'habitat, par Carol ine BODOLEC, 

docteur en histoire des techniques. Avec v idéoproject ions. 

Q u e l q u e s aspects de l ' éco -é tho log ie d u renard r o u x , Vulpes vulpes, par Den is -R ichard 

BLACKBOURN, docteur en ethnozoologie-ethnologie, attaché au Muséum. Avec v idéopro­

ject ions. 

Assemblée générale, suivie de la présentation du récent « D ic t ionna i re raisonné de 

bio logie », par Raymond PUJOL, professeur honoraire du Muséum, secrétaire général de la 

Société des Amis du Muséum. Avec diapositives. 

PENSEZ A RENOUVELER VOTRE COTISATION 

Société des Amis du Muséum national d'histoire naturelle et du Jardin des Plantes 
Adresse postale : 57, rue Cuvier 75231 Paris Cédex 05 

Secrétariat : Maison de Buffon, 36, rue Geoffroy-St-Hilaire S 01 43 31 77 42 

BULLETIN D'ADHÉSION ou de RENOUVELLEMENT 2004 (barrer la mention inutile) 

A photocopier 

NOM : M., Mme, Mlle Prénom : 

Date de naissance (juniors seulement) : Type d'études (étudiants seulement). 

Adresse : Tél. 

Date : 

Cotisat ions : Juniors (moins de 18 ans) et étudiants ( 18 à 25 ans sur justif icatif) 13 € 
Titulaires 26 € • Couple 42 € € Donateurs 50 € • Insignes 1,5 € 

Mode de paiement : • Chèque postal C.C.P. Paris 990-04 U. • en espèces. 3 Chèque bancaire. 


